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AVANT-PROPOS 


Je viens a T instant de taper le mot « conscience » dans le moteur de 
recherche d ’Amazon.com, et celui-ci a trouve quelques 2 670 titres 
de livres le comprenant. II y a fort a parier qu’il en existera encore 
bien davantage dans ne serait-ce que quelques semaines (il s’agit-la, 
en effet, du nombre de titres le comprenant en 2004, lors de la 
parution de ce livre dans sa version originale. Et ce chiffre a, depuis, 
considerablement augmente pour atteindre celui de 15 602 titres). 
Le monde a-t-il reellement besoin d’un autre livre sur le theme de la 
conscience ? Oui — s’il s’agit du livre que vous tenez entre vos mains 
en cet instant precis. Ce livre differe totalement de la plupart des 
autres livres sur un point essentiel : il se concentre sur des decou- 
vertes empiriques et non sur des conjectures ou autres arguments 
abstraits. Benjamin Libet a fait ses preuves de fa^on on ne peut plus 
enviable en matiere de production de resultats empiriques solides 
au sujet de la relation existant entre les evenements neuronaux et 
la conscience. Et ces resultats ne sont pas seulement fiables, ils 
sont egalement surprenants. Si ses decouvertes furent tout d’abord 
controversies, elles ont neanmoins resiste a l’epreuve du temps. Les 
decouvertes surprenantes generalement jouent un role particulier 
en science dans la mesure oil elles bouleversent (par definition) 
tous les projets inherents aux idees conventionnelles. Les resultats 
de Libet doivent desormais etre expliques par le biais d une theorie 
de la conscience ainsi qu a travers leur base neuronale. Ce livre ras- 
semble les contributions de Libet et les met en contexte. 

Le travail de Libet s’est concentre sur les relations temporelles 
entre evenements neuronaux et experience. Il est, entre autres, 
connu pour avoir decouvert que nous decidions inconsciemment 
d agir bien avant que nous ne pensions avoir pris la decision 
d agir. Cette conclusion a des repercussions cruciales sur 1 un des 
problemes philosophiques et psychologiques les plus profonds, a 
savoir le probleme du « libre arbitre ». 
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Exposons, dans un premier temps, une breve vue d’ensemble 
de ladite decouverte fondamentale : Libet demanda a des gens 
de bouger leur poignet au moment oil ils le souhaiteraient. II 
demanda ensuite aux participants de regarder un point mobile 
indiquant Theure, et de noter le moment precis auquel ils avaient 
decide de flechir leur poignet. Les participants noterent leur 
intention de le bouger environ 200 millisecondes avant qu’ils ne 
commencent reellement a le flechir. Libet mesura egalement le 
potentiel de preparation motrice dans le cerveau, qui est revele 
par l’activite enregistree a partir de l’aire motrice supplementaire 
(qui est impliquee dans T initiative motrice). Ce potentiel evoque 
etait initie quelque 550 millisecondes avant que Taction elle- 
meme ne debute. Les evenements cerebraux provoquant le mou- 
vement se presentaient ainsi environ 350 millisecondes avant que 
le participant n’ait, lui-meme, pris conscience d avoir pris une 
decision. Libet montre que Ton ne doit pas uniquement cette 
disparite au temps supplementaire requis pour noter et rapporter 
Theure exacte a laquelle ils avaient decide de flechir le poignet. 

Pourquoi ce resultat est-il important? Considerons deux rai- 
sons : tout d abord, a premiere vue, le resultat laisse a penser que 
le fait d’etre conscient d avoir pris une decision pourrait etre 
mieux envisage comme resultant de processus cerebraux qui rea- 
liseraient en fait le travail plutot que comme faisant partie de la 
chaine causale des evenements menant a une decision. Ensuite, 
Libet fait remarquer que meme lorsqu un mouvement est amorce 
par des forces inconscientes, il existe neanmoins largement 
le temps d’opposer son veto a un acte, une fois que Ton a pris 
conscience de nos intentions. Libet pense que cette observation 
laisse la porte ouverte aux idees traditionnelles de « libre arbitre ». 

Mais est-ce le cas? Examinons un argument defavorable 
a Texistence du libre arbitre fonde sur un raisonnement que 
Strawson a developpe en details (1994 ; voir egalement www.ucl. 
ac.uk/-uctytho/dfwVariousStrawsonG.html). 

A la naissance, nos pensees, sentiments et comportements 
sont determines par les genes, Tapprentissage prenatal et les sti- 
muli environnementaux. 

Les pensees, sentiments et comportements ulterieurs se deve- 
loppent a partir des bases presentes a la naissance — ils sont deter- 
mines par nos genes, notre apprentissage prealable et les stimuli 
actuels. Toutes les decisions et choix sont fondes sur des raisons, 
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qui sont le resultat direct de notre accumulation d ’experiences, 
modulees par des facteurs genetiques. 

Si Ion tente de se changer soi-meme, alors tant les objectifs 
que les methodes de ce changement sont eux-memes determines 
par les genes, l’apprentissage anterieur et les stimuli environne- 
mentaux actuels. Ce que Ton peut etre est determine par ce que 
Ton est deja. 

Le fait d’ajouter a cela des facteurs aleatoires ne confererait pas 
le libre arbitre. Klein (2002, Stapp, 2001 et d’autres) note que le 
simple fait d’ajouter de 1’ indetermination a un systeme n’a pas 
pour vertu de rendre les actions de quiconque libres si celles-ci ne 
le sont pas prealablement. En fait, ajouter du hasard diminue la 
liberte plutot que cela ne l’accroit. Un « comportement aleatoire » 
n’est pas le « libre arbitre ». 

II n’y a, par consequent, d’apres cet argument, aucun libre 
arbitre a exercer durant l’intervalle existant entre le moment oil 
nous devenons conscients de f imminence dune action et celui 
oil nous la realisons. Le fait que vous etouffiez, ou non, faction 
est aussi determine que ne le sont les facteurs qui ont, au depart, 
engage faction. Meme si fon a le temps de passer outre ses desirs 
inconscients, il ne peut y avoir de libre arbitre a f oeuvre si nos 
decisions conscientes sont elles-memes determinees (cf. Wegner, 
2002). Le « temps de veto» de Libet ne confere pas plus d’oc- 
casion d ’exercer un libre arbitre que le temps existant entre le 
moment oil fon met des oeufs a cuire et celui oil fon attend qu’ils 
cuisent, ne donne aux oeufs 1 ’occasion de ne pas cuire. 

Je pressens neanmoins — du moins, mon esprit pressent-il — 
que la proposition de Libet a quelque chose d ’exact. En parti- 
cular, la proposition selon laquelle le contraire du fait d’etre 
« determine » n’est pas necessairement d’etre « aleatoire ». Klein 
(2002) note que les visions deterministes classiques sont enra- 
cinees dans une vision du monde qui est, en fait, incorrecte. 
Nombre des evenements du monde reel ne ressemblent pas exac- 
tement a des boules de billard se heurtant les unes aux autres 
et se dirigeant, de fa^on previsible, vers les cotes de la table de 
billard. Nous savons que de nombreux systemes physiques pos- 
sedent des comportements chaotiques : la fa^on dont ils repon- 
dent a une perturbation depend de minuscules differences — en 
principe, jamais precisement mesurables — inherentes a leur etat 
initial. Freeman (2000) et d’autres ont montre qu’aux moins cer- 
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tains aspects du fonctionnement du cerveau etaient mieux com- 
pris sous Tangle de tels systemes. Est-il possible que la nature 
meme du cerveau puisse conferer le libre arbitre ? Kane ( 1996 ) la 
suggere en grande partie, et je vais resumer une version du type 
de vision qu’il defend (bien qu’il prenne le parti de se concentrer 
sur des processus pouvant se produire lorsque Ton est confronte 
a des decisions difficiles, il n’en reste pas moins que les idees fon- 
damentales peuvent egalement etre elargies et enrichies). 

Examinons une fa^on dont cette caracteristique du cerveau 
peut potentiellement laisser la porte ouverte a l’idee de Libet. 

Libet a raison de se concentrer sur la conscience lorsqu’il s’agit 
d’elaborer une theorie du libre arbitre: pour faire usage de libre 
arbitre, nous devons, au prealable, evaluer T information dans la 
memoire de travail. Cette information inclut les choix alterna- 
tifs, les differentes raisons que nous avons d’opter pour chacun 
de ceux-ci, ainsi que les consequences qu’auront chacun d eux et 
auxquelles nous pouvons nous attendre (bien que Tintegralite de 
cette information ne puisse se trouver dans la memoire de travail 
en meme temps). Si une force exterieure nous contraint a agir, ou 
que nous agissons en « pilote automatique », alors nous n’exer^ons 
pas de libre arbitre. 

Les raisons de ces choix et les consequences auxquelles nous 
pouvons nous attendre pour chacun deux — et meme, selon 
la situation, les actions alternatives — ne sont pas simplement 
«consultees» dans la memoire, comme si elles avaient ete mises 
de cote, telles des notes dans un dossier, apres les avoir anterieure- 
ment experimentees. Au lieu de cela, nous elaborons , ou construi- 
sons , des raisons et des consequences adaptees a chaque situation 
specifique a laquelle nous sommes confrontes. Ce processus d’ ela- 
boration peut reposer en partie sur des processus chaotiques. Ces 
processus ne sont pas entierement determines par notre appren- 
tissage passe (meme lorsque filtres par nos genes). Examinons, par 
analogie, le cas d une goutte de pluie coulant lentement le long 
dun verre. Elle fait des zigzags, suivant la trace dun chemin ne 
pouvant etre mieux explique qua partir de principes chaotiques. 
La meme goutte de pluie, tombant exactement au meme endroit, 
sur le verre, un jour plus chaud (rendant Tetat du verre legerement 
different), prendrait un chemin distinct. Dans les systemes chao- 
tiques, de toutes petites differences dans Tetat de depart peuvent 
produire de grandes differences en aval. Le « verre » du verre peut 
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s’apparenter a l’etat du cerveau a tout instant. Selon ce a quoi 
nous etions tout juste en train de penser, le cerveau se trouve dans 
un «etat de depart » different (c’est-a-dire qu’une information 
differente est alors partiellement activee, et que des associations 
distinctes sont ensuite amorcees) lorsque nous sommes amenes a 
elaborer des raisons et des consequences — qui affecteront la fa^on 
dont nous choisirons entre telle et telle option (notons que cette 
idee ne fait pas que faire revenir dun pas en arriere la problema- 
tique: ce a quoi, en soi, nous etions en train de penser etait, en 
partie, le resultat de processus non determinates). Nos pensees, 
sentiments et comportements ne sont pas determines ; nous pou- 
vons parfaitement avoir des idees originales tout comme il peut 
nous arriver d avoir des « deuxiemes pensees ». 

Selon les choix, les raisons et les consequences anticipees de 
ceux-ci, nous determinons ce que nous allons faire en fonction 
de « ce que nous sommes » (mentalement parlant, pour employer 
le terme de Strawson, ce qui inclut notre connaissance, nos buts, 
nos valeurs, nos croyances). «Ce que nous sommes » consiste, 
en partie, dans Pinformation se trouvant dans la memoire, qui 
joue un role essentiel dans les processus elaborant les alternatives, 
les raisons et les consequences previsionnelles. De plus, « ce que 
nous sommes » regit et dirige la fa^on dont nous prenons des 
decisions. Et le fait de prendre cette decision, ainsi que celui de 
pratiquer ses consequences reelles modifient a leur tour « ce que 
nous sommes », ce qui influe ensuite tout a la fois sur la fa^on 
dont nous construisons des alternatives, raisons et consequences 
et sur celle dont nous prendrons des decisions a l’avenir. Ainsi, 
avec le temps, nos decisions fa^onnent-elles ce que nous sommes. 

Nous ne sommes pas que des accumulateurs d’evenements 
environnementaux fibres par nos constitutions genetiques. Nous 
apportons quelque chose d original et d unique a chaque situa- 
tion - nous-memes. Nietzsche (1886, tel que cite dans Strawson, 
1994, p. 15) commenta : « La causa sui (la cause de soi-meme) est la 
meilleure contradiction avec soi-meme qui ait ete congue a ce jour, » 
Peut-etre pas. 

Ceci nous ramene aux consequences de la decouverte de Libet, 
et suggere une fa^on d’apres laquelle nous pouvons exercer un 
libre arbitre durant Pintervalle crucial existant entre le moment oil 
nous devenons conscients de cette action et celui oil cette action 
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debute : la somme totale de « ce que nous sommes » nous conduit a 
opter pour une decision specifique. Cette decision peut etre prise 
inconsciemment et engager et amorcer une action. Cependant, 
en prenant conscience que nous sommes sur le point d’accomplir 
une action particuliere, nous pouvons peser le pour et le contre de 
ses probables consequences et raisons justifiant, ou non, que nous 
l’accomplissions ; cette information est etudiee sur le champ et ne 
figure pas dans le traitement inconscient. Et, en fonction de « ce 
que nous sommes », nous pouvons decider de ne pas agir — ou, si 
Taction a debute, de l’interrompre (et ainsi ne sommes-nous pas 
limites aux 200 millisecondes mesurees par Libet). Comme Libet 
le note, nous pouvons en fait opposer notre veto a une action, et 
cette decision nest pas jouee d’avance. Nous prenons des deci- 
sions pour certaines raisons, et ces raisons sont nos raisons. 

Libet a fait une decouverte fondamentale. Si le minutage et la 
synchronisation des evenements mentaux est tel qu’il le decrit, alors, 
non seulement possedons-nous un libre arbitre en principe, mais 
encore avons-nous egalement l’occasion d’exercer ce libre arbitre. 

Les idees que j’ai brievement ebauchees sont des variantes de 
nombreuses autres idees existantes (cf. Kane, 1996) et abordent 
des questions debattues (parfois avec passion) depuis des milliers 
d’annees. Je n’ai pas mentionne la question de la « responsabilite 
ultime » (ou finale) — celle de savoir si nous sommes entierement 
responsables de « ce que nous sommes ». 

Etant donne que nous ne pouvons maitriser, ni controler les 
cartes genetiques que nos parents nous ont distributes, le sens 
d’apres lequel j’ai ici developpe la notion de libre arbitre semble 
ne pouvoir etre pousse au-dela de cette limite. Neanmoins, 
l’idee de Libet relative a l’exercice du droit de veto nous amene 
a revenir en arriere et a en reformuler la question : plutot que de 
nous demander si nous sommes «ultimement responsables » de 
tous les aspects de ce que nous sommes, pourquoi ne nous inter- 
rogerions-nous pas sur le fait de savoir si nous serions « proxima- 
lement responsables » des effets quont chacun des aspects de ce 
que nous sommes sur ce que nous faisons ? Pouvons-nous choisir 
— en fonction de ce que nous avons choisi de devenir — de passer 
outre certaines impulsions, et d en exprimer d’autres ? 

J espere que ces breves reflexions auront fait passer deux idees 
essentielles. La premiere, c’est qu’il sagit-la de questions extraor- 
dinairement epineuses, et qu’il est peu probable que la question 
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du role joue par la conscience dans le libre arbitre ne soit resolue 
dans un futur proche. Et la seconde, c’est que les debats portant 
sur ces questions sont actuellement en train de nous engager sur 
la voie dune nouvelle ere. Nous ne sommes desormais plus res- 
treints aux fauteuils et a P eloquence. Nous sommes maintenant 
forts de donnees objectives. Ce livre constitue une contribution 
essentielle en apportant de l’eau au moulin de quiconque pou- 
vant s’interesser a la conscience, au libre arbitre, a la responsabi- 
lite, ou a la relation entre Pesprit et le corps. 

J’espere que la lecture de ce livre vous apportera autant de 
plaisir quelle men a donne. 


S. M. Kosslyn 
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PREFACE 


Comment en suis-je venu a ecrire ce livre ? 

Nous avions fait d’etonnantes decouvertes au sujet de la fa^on 
dont le cerveau etait implique dans la production d experiences 
subjectives conscientes et de fonctions mentales inconscientes. Oil 
et comment les experiences conscientes surviennent, et de quelle 
maniere celles-ci different des activites mentales inconscientes sont 
des questions d’un interet profond non seulement a mes propres 
yeux, mais egalement a ceux d’autres personnes. Nos decouvertes 
avaient abouti experimentalement. Elies etaient fondees non sur 
une theorie speculative, mais sur des resultats factuels. Or, rien que 
par cela, nous nous demarquions de la plupart des ecrits et proposi- 
tions des philosophes, de certains neuroscientifiques, de physiciens, 
ainsi que d’autres intervenants sur ces sujets. 

II m’a alors semble que nos decouvertes et les nombreuses 
implications qu’elles pouvaient engendrer, devraient etre mises 
a la disposition du grand public ainsi qu’a celle des philosophes, 
scientifiques et cliniciens en charge de maladies ou de troubles 
mentaux. L’une des caracteristiques les plus importantes de cette 
presentation etait celle de demontrer que les problemes esprit- 
cerveau, ainsi que les bases cerebrales des experiences conscientes 
pouvaient etre etudies experimentalement. 

Comment tout ceci est-il arrive? Nous devons admettre que 
toute experience consciente ne peut etre etudiee que chez des sujets 
humains eveilles — et ce, afin quils puissent nous rendre compte 
de leur experience. Les animaux non-humains pourraient parfai- 
tement egalement connaitre des experiences conscientes, mais il 
nexiste aucun bon moyen d’etudier leurs experiences de maniere 
valable. On m’a offert loccasion unique d’etudier des sujets 
humains en cours d’ interventions neurochirurgicales, alors dirigees 
par le Dr Bertram Feinstein. Bertram et moi avions ete collegues au 
Laboratoire de Biomecanique de l’Universite de Californie, a San 
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Francisco (UCSF), oil il etait, a cette epoque, neurologue. Apres 
trois annees de formation en neurochirurgie en Suede, Bertram 
debuta une formation a FHopital Mt. Zion a San Francisco. II 
souhaitait egalement profiter de Foccasion d avoir acces au cerveau 
humain pour entreprendre d’importantes recherches absolument 
inoffensives pour les patients, etudes qu’il me proposa alors de 
diriger. Le protocole necessitait la mise en place d’ electrodes dans 
des structures precises se trouvant a Finterieur du cerveau. Je sau- 
tais sur cette occasion d’etudier lactivite electrique des cellules ner- 
veuses du cerveau et la stimulation electrique des cellules ad hoc 
et de les mettre en relation avec les comptes-rendus d experiences 
conscientes relatees par des patients. Je tiens a insister sur le fait que 
nos procedures experimentales ne comportaient aucun risque pour 
les patients. Elies etaient realisees avec leur consentement eclaire et 
aucune de nos activites n etait a meme de generer, dans leur cerveau, 
la moindre difficulte ou lesion. Les patients furent meme extreme- 
ment cooperatifs dans le cadre de nos etudes. Le Dr Feinstein etait 
lui-meme complaisant et cooperatif dans la salle d operation. II me 
laissait concevoir les experiences et ne manifestait, durant lope- 
ration, aucune attitude autocratique de diva. Apres environ vingt 
ans de collaboration, Feinstein mourut prematurement en 1978. 
A la suite de son deces, mon laboratoire s est tourne vers F etude de 
Faction volontaire, sujet de recherche oil nous pouvions faire appel 
a des sujets normaux. Nous menions egalement une etude fonda- 
mentalement importante sur la difference exceptionnelle existant 
entre la detection dun signal sensoriel et le developpement de la 
prise de conscience de ce signal (Libet et al., 1991). Nous avions, 
pour cette etude, des patients disponibles, portant en permanence 
des electrodes de stimulation que nous leur avions implante dans 
un faisceau sensitif se trouvant dans leur cerveau afin de soulager 
leur douleur, par ailleurs refractaire a tout traitement. Ces patients 
nous avaient ete confies grace au concours des Dr Y. Hosobuchi 
et N. M. Barbara, neurochirurgiens a FUCSF. Ce travail fut ega- 
lement rendu possible grace a Michael Merzenich, Professeur de 
Physiologie, qui a genereusement mis a notre disposition un espace 
et un materiel informatique appropries a FUCSF. 

Toutes ces etudes debuterent en 1959, avec la collaboration 
additionnelle de W. Watson Alberts, biophysicien, et d’Elwood 
(«Bob») W. Wright, un ingenieur biomedical. Watson quitta 
le groupe en 1971 pour devenir un tres bon administrateur du 
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National Institute of Nervous and Mental Diseases (Institut 
National des troubles nerveux et mentaux). II fut remplace par 
Curtis Gleason, un ingenieur en bioelectricite. Je dois beaucoup 
de notre efficacite aux contributions de cette equipe de colla- 
borateurs. Je dois egalement exprimer notre reconnaissance aux 
nombreux patients qui ont coopere dans le cadre de ces etudes. 
Un groupe de dix etudiants diplomes en psychologie s’est egale- 
ment porte volontaire avec un enthousiasme apprecie en vue de 
constituer des sujets de nos etudes experimentales portant sur 
faction volontaire et f intention consciente d’agir. 

Les trois neuroscientifiques auxquels je dedie ce livre furent 
les mentors principaux de ma carriere scientifique. Ralph Waldo 
Gerard, commen^ant par mon travail universitaire a V Universite de 
Chicago, ma fait decouvrir la recherche novatrice en neurosciences 
et a toujours manifeste une foi et un soutien indefectibles a l’egard 
de mes aptitudes, meme dans les moments difficiles. Sir John Eccles 
ma fait entrer de plain-pied dans les neurosciences experimentales 
modernes (sur une periode dune annee de collaboration a un tra- 
vail de recherche a f Universite) et a soutenu mon travail portant 
sur les relations entre f esprit et le cerveau, meme au moment ou ce 
travail netait guere prise parmi les neuroscientifiques. K. Allan C. 
Elliott constitua un exemple de rigueur en matiere de conception et 
de compte-rendu du travail experimental que nous avons effectue 
en collaboration sur une periode de trois ans et portant sur la neu- 
rochimie du cerveau a flnstitute of the Pennsylvania Hospital 
(L’lnstitut de f Hopital de Pennsylvanie) a Philadelphie. 

Je suis reconnaissant a mon petit-fils Victor Libet et mes filles, 
Gayla et Moreen Libet, pour leurs commentaires utiles en tant 
que lecteurs critiques des premieres versions de ce manuscrit. Je 
remercie egalement mes amis Robert Doty et Anders Lundberg 
pour leurs precieux conseils, encouragements et soutien perma- 
nents. Des annotations effectuees par Michael Fisher, editeur du 
departement science aux Harvard University Press, ont conduit 
a une grande reorganisation du traitement de ce livre. Elizabeth 
Collins a fait preuve d un travail d’ edition tout ce qu’il y a de plus 
qualifie. Et je suis tres reconnaissant a Stephen Kosslyn de m’avoir 
fait f honneur de rediger cet excellent avant-propos si important. 

Enfin, ce travail a ete favorise et rendu possible par ma femme 
Fay, mes enfants (Julian, Moreen, Ralph et Gayla) et mes petits- 
enfants (Victor, Anna, Leah, Lev et Stavit). 




CONSCIENCE A POSTERIORI 
ET LIBRE ARBITRE 


Sommes-nous libres de penser et d’agir ou bien cette liberte 
n’est-elle qu’une illusion facilitee par L ignorance dans laquelle 
nous nous trouvons des causes et des mecanismes qui deter- 
minent notre pensee et nos actions ? C’est la un debat aussi vieux 
que la philosophic. Son histoire, depuis des milliers d’annees, 
permet de distinguer deux camps, celui des fatalistes-determi- 
nistes et celui des essentialistes de la liberte. Les premiers, sans 
doute les plus nombreux, comptent dans leurs rangs les epicu- 
riens, les stoi'ciens, Spinoza, Hume, Diderot, Nietzsche et la plu- 
part des religions. Ils sont persuades que seule la meconnaissance 
des processus qui gouvernent le fonctionnement de notre esprit 
et nos choix nous permet de croire a notre autonomie, tout est 
soit ecrit (determinisme religieux), soit contraint. Les seconds, 
parmi lesquels Descartes, Kant, Sartre et LEglise catholique 
apres Thomas d’Aquin, font du libre arbitre un trait essentiel de 
l’essence humaine. 

Les connaissances en neurosciences se developpent 
aujourd’hui a grande vitesse, si bien que nous comprenons de 
mieux en mieux le fonctionnement du cerveau lorsque nous 
decidons dune action et nous appretons a la perpetuer. Petit 
a petit, nous etablissons la nature des structures et des cellules 
nerveuses impliquees dans ces fonctions et la chronologie de 
plus en plus precise de leur mise en oeuvre. En particulier, nous 
savons distinguer les regions sous-corticales de lencephale 
necessaires aux processus inconscients des zones du cortex qui 
interviennent dans les manifestations conscientes. Les pre- 
mieres fonctionnent tres rapidement, condition dune reactivite 
optimale aux stimuli alors que les seconds, ceux de la reflexion 
et de la decision sur lesquels le libre arbitre est susceptible de 
se manifester, sont plus lents. L’ampleur des progres realises 



22 


L’ESPRIT AU-DELA DES NEURONES 


dans le champ de la neurobiologie et des sciences cognitives a 
semble conforter les convictions des fatalistes-deterministes au 
point que, pour certains, la question philosophique de la liberte 
appartiendrait desormais au passe ; la science aurait elucide son 
support cellulaire et moleculaire et demontre de maniere defi- 
nitive et irrefutable son caractere illusoire. 

Pourtant, ce nest pas si simple. L’ identification des correlats 
structuraux et neuronaux de la pensee, du choix et du passage a 
lacte, ne peut etre assimilee a celle des mecanismes de lesprit. 
C ’en est la une condition necessaire mais on peine a affirmer 
quelle serait en outre suffisante. Rien n’explique, par exemple, 
des fonctions aussi elementaires que la perception du temps, les 
couleurs, voire les capacites mathematiques. En outre, la convic- 
tion partagee par tous les scientifiques que les phenomenes men- 
taux ont des causes n’induit pas que ces dernieres ne peuvent 
entrainer qu’un seul type de consequences. En realite la science 
moderne reconnait aujourd’hui les limites du determinisme 
laplacien. Simon de Laplace etait convaincu quun « demon » 
omniscient et immensement intelligent pourrait deduire lavenir 
dans ses moindres details en partant de sa connaissance parfaite 
du passe et du present. Or, la mecanique quantique, le hasard et 
le chaos sont des notions qui sonnent le glas de cette croyance. 
En ce qui concerne le fonctionnement de lesprit, il semble bien 
improbable que les innombrables determinants causaux d’un 
choix ne puissent deboucher que sur une seule possibility. Reste 
done un « espace » pour la liberte. Comment peut-elle cependant 
se manifester ? 

Les resultats de Benjamin Libet permettent d’avancer un ele- 
ment de reponse contre-intuitif a cette question. Ils demontrent 
en effet que la premiere trace cerebrale d une sensation ou d une 
action a entreprendre precede de quelque 350 millisecondes ou 
plus la conscience qu’on en a. Dans le cas d une action, celle-ci 
est en outre differee de quelques 150 millisecondes ou plus. Le 
paradoxe apparent de ces donnees reside en ce qu un signal elec- 
trique annonciateur d une decision semble preceder la volonte 
de la prendre ! Cela dit, cette decision peut encore etre modifiee, 
abandonnee ou changee. Lauteur suggere done que nos choix 
ont, pour la plupart, une origine inconsciente, innee ou acquise, 
mais dont lempreinte demeure au niveau sous-cortical. Ceci dit, 
un certain nombre de ces signaux inconscients subissent un trai- 
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tement cortical, en particulier prefrontal, qui autorise a les sou- 
mettre au crible de la conscience dans un processus de « go/no go » 
a posteriori. Le libre arbitre reside-t-il a ce niveau? Ce controle 
differe pourrait apres tout obeir lui-meme a des determinants 
contraignants. Benjamin Libet argumente que tel ne semble 
pas etre le cas; en effet, contrairement aux regions sensorielles 
et motrices ainsi qu’aux structures et noyaux impliques dans la 
memorisation, 1 ’emotion ou la sensation de plaisir, le controle 
de la decision semble dependre dun champ d’activite cerebrale 
impossible a assigner a une zone precise de l’encephale. 

Quoiqu’il en soit de cette question, l’echappement du resultat 
final - ici un choix, une action — a une determination unique 
fonction des conditions causales permet de penser la liberte. 
Selon Libet, elle prendrait la forme dun controle secondaire, 
libre et conscient, de reponses et reactions adaptees rapides 
engendrees de maniere automatique. Selon une hypothese que 
j’ai moi-meme defendue, un choix aleatoire au sein dun even- 
tail de possibilites demeurant apres traitement deterministe 
des causes pourrait aussi permettre de s approprier la solution 
retenue, la faire sienne puisque Lon sait quon aurait pu en pri- 
vilegier une autre. Nous le voyons, les neurosciences modernes 
n’ont pas enterre la liberte, Benjamin Libet en fonde la convic- 
tion sur de superbes travaux experimentaux dont il discute la 
signification avec finesse et clarte. 


Axel Kahn, le 10 octobre 2012. 
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« II se passe quelque chose de bien precis lorsqua 
un certain etat cerebral correspond une certaine 
“conscience”. Seule la realisation scientifique devant 
laquelle toute realisation passee paraitrait derisoire 
constituerait un veritable apergu de ce dont il sagit. » 


William James (1899) 

Vous vous arretez pour admirer Tintensite du bleu d une fleur ; 
vous souriez face aux gambades dun jeune enfant; vous avez 
mal a votre epaule arthritique ; vous ecoutez la musique majes- 
tueuse du Messiah (Le messie) de Haendel et etes transport^ par 
sa grandeur et sa splendeur; vous vous inquietez de la maladie 
dun enfant; vous pensez pouvoir choisir librement, et de votre 
plein gre, quel sens donner a un travail et le moment auquel l’ac- 
complir ; vous etes conscient de vos pensees, de vos croyances et 
de vos inspirations ; vous etes conscient de votre propre personne 
en tant que personne reelle et reactive. 

Tous ces sentiments et cette conscience perceptive font partie 
de votre vie interieure subjective. Ils sont subjectifs en ce sens 
qu’ils ne sont accessibles quau seul sujet individuel qui y est 
confronte et qui les experimente. Ils ne sont pas evidents et ne 
peuvent etre decrits par toute observation que Ton peut faire du 
cerveau physique. 

Notre vie interieure subjective, voila ce qui nous importe 
reellement en tant qu’etres humains. Nous ne connaissons 
et ne comprenons toutefois que peu de choses a propos de la 
fa^on dont elle se presente et fonctionne lorsqu’il s agit de notre 
volonte consciente d agir. Nous savons que le cerveau physique 
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est essentiel et etroitement implique dans les manifestations de 
nos experiences conscientes et subjectives. 

Ce fait donne naissance a certaines questions fondamentale- 
ment importantes. 

Le probleme : etablir un rapport entre les activites 
cerebrates et les fonctions mentales 

Les activites de certaines cellules nerveuses ad hoc peuvent 
assurement influencer le contenu — sinon lexistence — de nos 
experiences subjectives. L’inverse est-il vrai? A savoir: nos inten- 
tions conscientes influencent-elles ou dirigent-elles reellement les 
activites des cellules nerveuses leur etant associees dans Fexecu- 
tion d un acte volontaire libre ? 

Nos experiences subjectives sont fonction de reseaux conside- 
rables, chacun etant constitue de milliers de cellules nerveuses 
situees dans des zones separees du cerveau. Comment est-il alors 
possible que notre experience, telle une representation visuelle, 
nous apparaisse subjectivement sous une forme unifiee ? 

Mais lorsque nous sommes amenes a reflechir a lexperience 
consciente, nous nous rendons compte qu’il existe, en fait, un 
point encore plus important. Nombre de nos fonctions men- 
tales se declenchent, en effet, inconsciemment , cest-a-dire sans 
que nous en ayons conscience. Un grand nombre de preuves et 
de temoignages experimentaux et cliniques de cette affirmation 
est traite dans les chapitres suivants. Sigmund Freud - ainsi que 
dautres — ont, bien entendu, ete amenes a largement developper 
le role que peuvent jouer nos mecanismes mentaux inconscients 
dans notre existence emotionnelle. La question qui nous vient a 
lesprit dans le contexte qui nous interesse actuellement devient 
alors: comment le cerveau differencie-t-il les evenements men- 
taux conscients des evenements mentaux inconscients ? 

Et puis il y a, enfin, la plus mysterieuse de toutes les ques- 
tions liees a ce sujet : comment les activites physiques des cellules 
nerveuses du cerveau donnent-elles naissance au phenomene 
non-physique quest celui de l 'experience subjective consciente — 
experience incluant la prise de conscience sensorielle du monde 
exterieur, les pensees, les sensations de beaute, F inspiration, la 
spiritualite, la sentimentalite et ainsi de suite ? Comment le fosse 
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entre le « physique » (le cerveau) et le « mental » (notre experience 
consciente subjective) peut-il etre comble ? 

II a, bien entendu, ete propose de nombreuses reponses a ces 
questions profondes (voir, par exemple, Hook, I960). Si celles-ci 
ont essentiellement emane de sources philosophiques et reli- 
gieuses, il nen reste pas moins que certains neuroscientifiques 
ont, ces dernieres annees, commence, a leur tour, a y apporter 
leurs propres contributions. Les propositions religieuses relevent 
clairement de croyances metaphysiques et ne peuvent, en cela, 
etre analysees sur le plan scientifique. Quant a celles des philo- 
sophes, elles prennent la forme, en grande majorite, de modeles 
speculates theoriques les rendant, pour la plupart, inverifiables. 

Comme le philosophe des sciences Karl Popper (1992) la 
indique, si une proposition ou une hypothese ne peut etre veri- 
fiee de fa^on a ce que la proposition ne puisse potentiellement 
etre refutee, alors lauteur de la proposition peut presenter n’im- 
porte quelle proposition sans que celle-ci ait la possibility d’etre 
contredite. Et dans ce cas, une proposition peut offrir n’importe 
quelle vision sans etre refutee. Ce type de proposition inverifiable 
a ete avance non seulement par des philosophes et theologiens, 
mais egalement par des scientifiques. Nombre de scientifiques 
aiment a penser que leur propre recherche experimental — par 
exemple en immunologie, ou en controle moteur, ou bien encore 
en physique ou en cosmologie theorique — octroie une base aux 
hypotheses fondees sur la connaissance des faits relatives a la 
nature de l’experience consciente et du cerveau. Bien que souvent 
tres interessantes, ces speculations sont neanmoins, pour la plu- 
part, inverifiables. Certaines donnent neanmoins naissance a des 
approches scientifiques suggestives de ces problemes, et quelques 
analyses philosophiques aident parfois a definir la nature des 
problemes rencontres, ainsi que diverses limitations des types de 
reponses auxquels on peut esperer arriver. 

Ce livre n’a pas pour objectif de presenter un compte-rendu 
exhaustif de la litterature existant a ce sujet. Son but est de mon- 
trer qu’il est possible de traiter experimentalement les problemes 
relatifs a la relation cerveau/experience consciente. Nos propres 
etudes ont, par exemple, mene a des decouvertes directes et 
immediates, resultats comportant des implications essentielles, et 
il s’agit-la du sujet a proprement parler auquel ce livre est princi- 
palement dedie. Nos observations physiologiques intracraniennes 
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etaient directement liees aux temoignages que nous faisaient 
des sujets humains eveilles sur les experiences conscientes qu’ils 
vivaient. Cette approche etait alors relativement unique, dans ce 
domaine d’interet. Je vais, dans ce livre, examiner tant des etudes 
experimentales que les eventuelles visions philosophiques leur 
etant associees des lors que celles-ci s’avereront avoir un rapport 
avec notre sujet et sembler souhaitables pour faciliter la compre- 
hension de nos etudes par le lecteur (pour une histoire generale 
des decouvertes portant sur le cerveau humain, voir Marshall et 
Magoun, 1998). 


Idees generates sur l’esprit et la matiere 

II y a, d un cote, la vision materialiste deterministe. D apres 
cette philosophic, la matiere observable constituerait la seule et 
unique realite des choses et tout — y compris la pensee, la volonte, 
les sensations et les sentiments — pourrait etre explique en n’ayant 
recours qu’a la matiere et aux lois naturelles qui la gouvernent. 
Francis Crick, eminent scientifique et codecouvreur de la struc- 
ture de FADN, expose cette vision avec elegance (Crick et Koch, 
1998) : 


« Vo us, vos joies et vos peines , vos souvenirs et vos ambitions , 
votre perception de votre identite personnels et de votre libre 
arbitre , ne sont en fait rien d’autre que le comportement d’un 
vaste ensemble de cellules nerveuses, et des molecules qui leur sont 
associees. Comme I’Alice de Lewis Carroll aurait pu V exprimer: 
c Vous netes rien d’autre quun paquet de neurones (de cellules 
nerveuses)’. » 

D apres cette vision deterministe, la conscience que vous avez 
de vous-meme, ainsi que celle que vous avez du monde vous 
environnant, ne sont rien d autre que la consequence indirecte, 
ou Fepiphenomene, des activites neuronales, et cette conscience 
serait denuee de toute capacite independante a affecter ou a 
controler des activites neuronales. 

Cette position est-elle une theorie scientifique confirmee? Je 
dirais, sans hesiter, que cette vision materialiste deterministe ne 
represente, en fait, quun systeme de croyances; quil ne sagit 
pas d une theorie scientifique verifiee par des experimentations 
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directes. II est vrai que les decouvertes scientifiques ont progressive- 
ment fourni des temoignages (ainsi que des preuves) convaincants 
de la fa^on dont les aptitudes mentales, et meme la nature de notre 
personnalite, pouvaient etre controlees et etaient dependantes 
de structures et fonctions specifiques du cerveau. Cependant, le 
caractere non physique de la prise de conscience subjective - qui 
comprend les sentiments de spiritualite, de creativite, de volonte 
consciente et d’ imagination — nest pas directement descriptible ou 
explicable par la seule preuve physique. 

En tant que neuroscientifique etudiant ces questions depuis 
plus de trente ans, je peux affirmer que la connaissance que 
nous avons de la fonction neuronale ne rend ces phenomenes 
subjectifs aucunement previsibles. Ceci differe des opinions que 
je pouvais defendre lorsque je n’etais encore qu’un jeune scienti- 
fique croyant en la validite du materialisme determinate. C’etait 
avant que je ne debute ma recherche sur les mecanismes cere- 
braux de lexperience consciente, a Fage de 40 ans. II n’existe 
aucune garantie que le phenomene de prise de conscience, ainsi 
que ses evenements concomitants, soient explicables en fonction 
du domaine physique nous etant actuellement connu. 

En realite, les phenomenes mentaux de la conscience ne son ni 
explicables, ni reductibles aux connaissances que nous pouvons 
avoir en matiere d activites des cellules nerveuses. Vous pourriez 
vous immerger dans un cerveau, y observer les interconnexions 
entre cellules nerveuses ainsi que des messages nerveux s’ani- 
mant a foison ; mais vous n’y observeriez pas le plus petit pheno- 
mene mental caracterisant la conscience subjective. En effet, seul 
le temoignage dun individu vivant et eprouvant ce phenomene 
aurait-il la faculte de vous eclairer en la matiere. 

Francis Crick expliqua ses references scientifiques en donnant 
a sa vision physicaliste-deterministe lappellation «d’hypothese 
stupefiante» — en attendant que quelques developpements futurs 
soient a memes de leur apporter des reponses plus adaptees. Mais 
de nombreux scientifiques et philosophes ont lair de ne pas se 
rendre compte que la vision rigide qu’ils defendent pour etayer la 
validite du determinisme reste encore et toujours une represen- 
tation ne se fondant que sur la foi. Ils ne detiennent aucunement 
la reponse. 

II s’avere, en realite, que meme le monde physique non mental 
presente plusieurs incertitudes (theorie quantique) ainsi que des 
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comportements chaotiques rendant impossible toute previsibilite 
deterministe des evenements. A l’occasion de l’organisation dune 
petite conference portant sur ces questions, Eugene Wigner, 
eminent physicien theoricien, fut questionne en ces termes : « La 
physique pourra-t-elle unjour expliquer la conscience ?» Ce a quoi 
Wigner repondit: «La physique ne peut meme pas expliquer la 
physique » — alors ne parlons meme pas de la conscience ! La ques- 
tion qui aurait alors desormais le plus de sens serait la suivante : le 
phenomene quest celui de l’experience consciente — et le rapport 
que celle-ci peut avoir avec le cerveau physique - obeit-il entie- 
rement aux regies et lois connues du monde physique (j’en dirai 
davantage a ce propos ulterieurement) ? 

Et puis il y a, de l’autre cote du materialisme deterministe, 
la vision selon laquelle l’esprit serait separable du cerveau {le 
dualisme). La version religieuse du dualisme peut entretenir la 
croyance en l’existence d une ame qui serait, d’une maniere ou 
dune autre, partie integrante du corps durant la vie, mais qui 
pourrait se detacher de celui-ci et s’envoler, apres la mort, vers 
quelque destination determinee d’eternite. 

J’affirmerais immediatement que cette derniere proposition 
est absolument defendable en tant que croyance. II en va de meme 
pour la plupart des autres propositions philosophiques et reli- 
gieuses. Rien, dans tout temoignage scientifique, ne contredit 
directement de telles croyances, puisqu’en realite, elles ne rele- 
vent pas du champ de la connaissance scientifique (voir la posi- 
tion de Karl Popper decrite precedemment). 

La proposition d’Einstein selon laquelle la lumiere serait sujette 
aux memes influences gravitationnelles que la matiere, constitue 
un bel exemple de mecanisme scientifique. Il faut, neanmoins, 
pour etre a meme de demontrer les effets gravitationnels sur 
la lumiere, que la lumiere passe pres dun objet dont la masse 
est immense, un objet bien plus grand que ceux que Lon peut 
trouver sur terre. La difficulte a en assurer une experimentation 
adaptee entrava la pleine acceptation de la proposition d’Eins- 
tein. Heureusement, une eclipse totale du soleil se produisit 
aux alentours de 1920. La lumiere dune etoile situee de l’autre 
cote du soleil passa pres du soleil sur son chemin en direction 
de la terre, et fut visible durant l’eclipse. Et en effet, la position 
apparente de 1’ etoile se trouva modifiee tandis que la lumiere 
etait refractee de sa trajectoire par « Lattraction » du soleil. Si la 
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lumiere n’avait pas ete refractee, la proposition d ’Einstein aurait 
alors ete refutee (ou contredite). 


Existe-t-il une approche scientifique 
du probleme esprit-cerveau ? 

Existe-t-il une fa^on de parvenir a une connaissance convain- 
cante de la fa^on dont survient l’experience subjective consciente ? 
Existe-t-il une fa^on d’y parvenir pouvant etre basee sur un 
temoignage observable ? 

Nous devons tout d’abord admettre que le cerveau represente 
«l’organe» physique abritant les fonctions mentales conscientes 
et inconscientes. La necessite qu’existent, dans le cerveau, une 
fonction et une structure leur etant appropriees, est incontestable 
pour la vie, telle que nous la connaissons. II n’existe, en effet, 
aucune preuve objective de l’existence des phenomenes conscients 
en-dehors du cerveau (la croyance dans l’existence dune ame 
consciente separable n’est toutefois pas exclue, telle que men- 
tionnee precedemment). Peut-etre que l’element de preuve le plus 
convaincant et ainsi, le plus a meme de justifier le fait que ce soit 
le cerveau, et non n’importe quelle autre structure du corps, qui 
s’avere en cela crucial, nous est donne par les effets que peut avoir 
une section complete de la moelle epiniere a sa jonction avec le 
cerveau. Cet evenement facheux arrive malheureusement assez 
frequemment dans le cadre d ’accidents impliquant que le cou soit 
«casse», comme ce fut par exemple le cas de l’acteur Christopher 
Reeves. Le patient reste la meme personne consciente qu’elle etait 
avant l’accident, mais elle perd tout controle des mouvements de 
son corps depuis le cou jusqu’aux pieds — mouvements respira- 
toires compris — , ainsi que toute sensation normalement vehiculee 
dans le corps par le nerf spinal. On doit la perte de sensation et de 
controle moteur au-dessous du cou a 1’ interruption des faisceaux 
nerveux qui relient le cerveau a la moelle epiniere. La personne 
reste toutefois consciente de toutes les sensations importantes 
generees par la preservation de la connexion entre les nerfs et la 
tete. Et si le cerveau est fonctionnel, la personne conserve meme la 
conscience de ses pensees, de ses sentiments et d’elle-meme. 

Reste qu’une lesion dans le cerveau meme peut generer la 
perte de diverses fonctions conscientes, sinon meme parfois une 
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perte de conscience permanente en fonction de la localisation de 
la lesion. C est la perte de la fonction cerebrale qui definit vrai- 
ment la fin de toute vie humaine consciente, a savoir la mort. Et 
il en est ainsi meme lorsque le reste du corps - incluant la moelle 
epiniere, les muscles stries et le coeur - continue de fonctionner. 
Enfin, en cas de mort cerebrale, les autres organes, ou tissus, peu- 
vent alors etre retires pour etre transplants dans d autres corps. 

Autrefois, le coeur etait souvent per^u comme le siege de la 
conscience et des sentiments emotionnels (voir Aristote). Mais 
remplacer un coeur par un autre (meme par un coeur qui ne serait 
quun dispositif mecanique) naltere aucunement le caractere 
emotionnel, ou lexperience, dun individu. 

Ainsi, quels types de reponses factuelles aux questions por- 
tant sur 1 experience consciente pourrions-nous esperer appro- 
fondir avec succes et quelles reponses leur avons-nous trouve a 
ce jour ? L’une des questions les plus importantes - quel rapport 
existe-t-il entre les activites cerebrales et les fonctions mentales 
consciente et inconsciente ? - savere, en principe, etre du ressort 
de T investigation descriptive et experimentale. Mais, pour nous 
y atteler, il nous faut definir en amont ce que Ton entend par 
« experience subjective consciente », et de maniere a ce que cette 
definition puisse etre operationnelle - c’est-a-dire quelle rende 
l’etude realisable. 

Il nous faut commencer par le fait opiniatre que lexperience 
subjective consciente nest directement accessible qua V individu 
vivant lexperience en question. En consequence, le seul temoi- 
gnage valable pour tout observateur externe doit provenir du rap- 
port introspectif de lexperience qu en fait le sujet. 


Les temoignages introspectifs de Texperience subjective 

Tant scientifiques que philosophes se sont penches sur la 
fa^on dont le cerveau et lesprit pouvaient etre connectes et ont 
ete amenes a proposer differentes hypotheses sur le sujet. Mais, 
jusque recemment, tres peu d entre eux - neuroscientifiques 
compris — avaient entrepris des etudes experimentales directes 
permettant d ’observer la fa^on dont les activites des cellules ner- 
veuses du cerveau etaient impliquees dans la production ou l’ap- 
parition d experiences subjectives conscientes. Pourquoi done? 
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Hormis les difficultes techniques inherentes a ces etudes, ren- 
dant de telles experiences sur des sujets humains difficiles a rea- 
liser, un obstacle philosophique s’est egalement erige pour, in 
fine , jouer un role majeur. 

Les etudes requerant des donnees issues de rapports intros- 
pectifs d experiences subjectives avaient, en effet, tendance a etre 
taboues au sein de la communaute des theoriciens. Cette attitude 
negative est en grande partie nee de la predominance, durant les 
soixante-quinze premieres annees du xx e siecle, du behaviorisme 
(comportementalisme) en psychologie et de lempirisme logique 
en philosophic. Ces points de vue maintiennent que seuls les 
evenements directement observables peuvent etre consideres 
comme des donnees scientifiques recevables. Or, les rapports 
introspectifs n’etant qu’indirectement lies aux experiences sub- 
jectives reelles — c’est-a-dire qu’ils constituent des temoignages de 
quelque chose qui nest pas directement observable par L investi- 
gates - ceux-ci sont ainsi recusables. Cependant, a moins que 
les scientifiques parviennent a decouvrir une fa^on de se procurer 
des rapports introspectifs valables, ils ne pourront jamais etudier 
la question profondement importante qu est celle de savoir com- 
ment notre esprit conscient est relie a notre cerveau. Richard 
Feynman, defunt grand physicien, avan^a : 

« Je ne cherche qua en connaitre davantage au sujet du monde 
[...] Quelle que soit la fagon dont elle parait y cest la nature , et 
elle paraitra telle quelle est l Par consequent, lorsque nous nous 
engage ons a P etudier, nous ne devrions pas pre-decider de ce que 
nous allons y trouver. » 

Nous devons bien entendu admettre qu’un rapport intros- 
pectif napporte pas de preuve absolue de lexperience vecue 
(entre parentheses, les physiciens saccordent a dire que meme les 
mesures physiques les plus difficiles ne peuvent etre realisees avec 
une certitude absolue). La seule experience subjective dont nous 
puissions etre absolument certains, cest notre propre experience 
- comme indique par Rene Descartes, FEveque George Berkeley, 
parmi d’autres. II nous arrive neanmoins assez frequemment, 
dans le cadre de nos interactions sociales ordinaires, d accepter le 
rapport introspectif d experiences vecues par d autres individus, 
rapports introspectifs que nous considerons alors comme repre- 
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sentant des reflexions significatives au sujet de leurs experiences 
— et ce, bien que nous puissions, en parallele, tenter d’estimer la 
validite de ces temoignages. 

II est certain que la conversion et la transmission d une expe- 
rience via un temoignage peut occasionner une deformation. II 
reste cependant possible de limiter les categories d experiences 
a l’etude des plus simples d entre elles, a savoir cedes denuees 
de toute emotion. On peut meme tester la fiabilite de ces expe- 
riences. Nous avons, par exemple, effectue, au cours de nos 
propres investigations, des experiences sensorielles tres simples 
et depourvues des aspects emotionnels pouvant occasionner 
quelque deformation. De plus, nous pouvions verifier la surete 
des temoignages en changeant les donnees sensorielles de fa^on a 
ce qu’elles restent sous le controle de L investigates pour ensuite 
comparer les differents rapports ainsi obtenus. II aurait ainsi du 
etre evident qu’il etait possible de trouver un moyen d’etudier 
scientifiquement les experiences subjectives. 

II me faut ajouter que tout rapport introspectif ne doit pas 
necessairement etre communique par le biais dune formulation 
verbale, orale. Un temoignage non verbal - tel le fait de taper 
sur une touche appropriee pour indiquer si une sensation a ete 
ressentie subjectivement - peut etre tout a fait acceptable, per- 
mettant au sujet de comprendre que cet indicateur fait en realite 
reference a une experience introspective subjective. 

J’ajouterais ici que lorsque je n’etais encore qu un etudiant, je 
me suis rendu compte que les expressions verbales n’evoquaient 
pas des representations entierement justes de la realite. Que ce 
n etaient que des approximations limitees aux diverses significa- 
tions que Ton peut attribuer aux mots. Je decidai done d essayer 
de penser a la realite d une fa^on non verbale - e’est-a-dire de 
tenter de saisir la situation reelle d une fa^on totalement integree 
et intuitive. Lorsque, ensuite, je fus amene a penser a des pro- 
blemes experimentaux, je tendis de meme a les evaluer de fa^on 
non verbale. 

Le developpement de la psychologie cognitive qui eut lieu a 
partir des annees 1970 symbolisa un element determinant de 
la modification de l’opinion scientifique vis-a-vis de lutilite des 
rapports introspectifs. Les scientifiques specialises en sciences 
cognitives souhaitaient desormais aborder des questions telles 
que : comment les gens savent-ils et ressentent-ils les choses ? Et 
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de quelle fa^on tout ceci peut etre lie a la realite ? Pour obtenir 
un embryon de reponse, ils devaient avoir recours au temoignage 
de personnes aptes a leur communiquer leurs experiences sub- 
jectives. J’ajouterais id que malgre toutes ces avancees majeures, 
il existe encore, parmi les psychologues, certains behavioristes 
traditionnels, tout comme un groupe consequent de philosophes 
adhere encore a un mouvement lie au behaviorisme, portant le 
nom de fonctionnalisme. 

Debutant mes experiences a la fin des annees 1950, je n’ai 
pas attendu que la science cognitive approuve l’emploi que je 
faisais des rapports introspectifs en vue d’alimenter nos etudes. 
J’abordais alors cette question en tant que physiologiste, sans 
m’interesser au behaviorisme ou au fonctionnalisme. J’adoptais 
depuis le debut la position selon laquelle 1 experience consciente 
pouvait etre etudiee et traitee comme n’importe quelle autre 
fonction observable du cerveau. En tant qu’expert en sciences 
experimentales, j’ai pour ferme conviction que ce dont une per- 
sonne me rend compte a propos dune experience consciente 
doit etre considere comme un temoignage principal. Ce temoi- 
gnage ne devrait pas etre altere ou deforme en vue d’etre rendu 
conforme a une vision ou theorie precon^ue sur la nature de la 
conscience. A moins de pouvoir etre affectes ou contredits de 
fa^on convaincante par un autre temoignage, les rapports intros- 
pectifs des experiences conscientes convenablement obtenus 
devraient etre consideres comme n’importe quel autre genre de 
preuve objective. 

Je fus, en fait, surpris de decouvrir qu’une partie majoritaire 
des scientifiques behavioristes ne partageait pas ma vision des 
choses. En effet, un groupe de behavioristes en visite officielle, 
representant une section d’etude du National Institutes of 
Health (Institut National de la Sante), avan^a que je n’etudiais 
pas un sujet idoine. Et c’est ainsi qu’ils refuserent ma demande 
de subvention. 

Fait interessant, je n’essuyais, en revanche, aucun refus de 
ce type de la part des leaders mondiaux en neurophysiologie 
experimental tels que Lord Adrian, Sir John Eccles, Herbert 
Jasper, Charles Phillips, Wilder Penfield, Roger Sperry, Frederic 
Bremer, Ragnar Granit, Anders Lundberg, Robert Doty et 
Howard Shevrin. Ces chercheurs trouvaient notre travail louable 
et novateur — sentiments qu’ils exprimerent de nouveau au cours 
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dun symposium majeur intitule «Le cerveau et lexperience 
consciente», qui eut lieu en 1964. Sponsorise par PAcademie 
Pontificale des Sciences et preside par Sir John Eccles, ce sympo- 
sium se tint dans le pare du Vatican, dans la maison du xV siecle 
de Pie IV. Le Pape Paul nous prit suffisamment au serieux pour 
tenir une audience officielle en notre honneur. Les vingt-cinq 
membres — environ — du symposium etaient assis dun cote dun 
grand couloir, et un nombre a peu pres egal de cardinaux se tenait 
en face de nous, de lautre cote du couloir. Lorsque le Pape vint a 
nous pour nous saluer, les scientifiques catholiques s’agenouille- 
rent et embrasserent sa bague, et le reste d’entre nous lui serrames 
la main. Je conserve, aujourd’hui encore, Pepaisse plaque en cuir 
rouge surmontee de lettres en or de cette reunion. Mais j’ai ega- 
lement, depuis, assiste et participe en tant que conferencier a un 
nombre important de symposiums interessants organises sur le 
theme de la conscience. Un autre eut, en fait, egalement lieu au 
Vatican en 1988, de nouveau organise par Sir John Eccles. 

En dehors des neurophysiologistes, certains grands philo- 
sophes tels que le regrette Sir Karl Popper, Thomas Nagel et feu 
Stephen Pepper abondent egalement dans le sens de ma fa^on 
d’etudier lexperience subjective consciente. Stephen Pepper fut 
Professeur de philosophic a PUniversite de Californie-Berkeley. 
Pepper etait un fervent defenseur de la pretendue theorie de 
Pidentite de lesprit et du cerveau, qui stipule que la qualite phy- 
sique du cerveau qui est observable depuis lexterieur et la qua- 
lite interieure de lexperience subjective ne sont que des aspects 
phenomenologiques differents dun unique «substrat». Pepper 
ecouta neanmoins avec attention ma conference portant sur les 
visions et les decouvertes realisees par mon equipe; il conclut 
meme que notre preuve de lexistence dun renvoi retroactif du 
couplage sensoriel plaidait en defaveur de la validite de la theorie 
de Pidentite de lesprit et du cerveau. 


La conscience reflexive 

Lutilisation que nous faisions des rapports introspectifs dans 
le cadre de nos etudes m’amena a reconnaitre plus distinctement 
leur importance et leur portee. Je me rendis compte que la carac- 
teristique essentielle des rapports introspectifs d’experiences 
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conscientes n’etait autre que la conscience reflexive elle-meme, 
ou le fait d’etre conscient que l’on est conscient de quelque chose. 
Ce dont nous sommes conscients inclut une grande variete de 
situations de teneurs experimentales, comprenant la conscience 
que nous avons du monde exterieur et la conscience que nous 
avons de notre monde physiologique interieur (a travers des don- 
nees sensorielles), de nos sentiments (la colere, la joie, la depres- 
sion), de nos pensees et de nos idees et de nous-memes. 

De nombreux - sinon la plupart des - philosophes ont 
evoque differents niveaux et typs d ’experiences conscientes. La 
conscience de soi est frequemment consideree comme un cas 
particulier, cas qui pourrait etre limite aux seuls etres humains et 
eventuellement aux chimpanzes. Nous ne pouvons etre certains 
que les contenus d ’experiences, meme d’evenements similaires, 
soient identiques d’une personne a l’autre. Par exemple, ce que je 
vois comme etant jaune pourrait ne pas etre semblable a ce que 
vous percevez comme etant jaune, bien que nous ayons appris a 
donner a cette sorte d’experience le meme nom. Nous pouvons, 
en revanche, etre bien plus confiants quant au fait que ce qui 
caracterise la conscience reflexive elle-meme soit, chez l’autre, 
fondamentalement identique a notre propre conscience reflexive, 
meme si la teneur de cette experience du jaune peut etre distincte. 

II ne me semble done pas necessaire d’ inventer differents types 
de categories de consciences, ou d’experiences conscientes, pour 
evoquer toutes les sortes d’experiences existantes. La caracteris- 
tique nous etant commune reste, de toute fa$on, la conscience 
reflexive. Les differences resident dans la disparite des contenus 
de la conscience reflexive. Comme je vais 1’ evoquer a partir des 
donnees experimentales, la conscience reflexive est, en soi, un 
phenomene unique, qui est associe a des activites neuronales 
uniques constituant une condition necessaire a toute experience 
consciente. 

Les experiences sensorielles comme celles de la douleur, de 
la couleur, des harmonies et des odeurs ont ete qualifiees, par 
les philosophes, de qualia. Ces experiences sont des phenomenes 
que Ton ne peut uniquement expliquer par la nature physique des 
stimuli qui les produisent ou par les activites neurales leur etant 
associees. Ils posent ainsi probleme lorsqu’ils sont confrontes aux 
theories materialistes portant sur l’experience consciente. Mais il 
n’existe, selon moi, aucune raison d’affirmer que ces qualia 
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constitueraient un probleme fondamentalement different de 
celui que posent d autres sortes d’etats de conscience. Les etats 
de conscience, tous types confondus, ne peuvent, les uns comme 
les autres, etre expliques par les theories materialistes. 

Nous devrions operer une distinction entre «les experiences 
conscientes» et l’etat qui peut etre le notre lorsque nous sommes 
simplement eveilles, receptifs et sensibles - en d’autres termes, 
lorsque nous sommes dans un etat «conscient». Le fait d’etre 
dans un etat conscient constitue, bien entendu, une condition 
prealable a V initiation d experiences subjectives conscientes - 
hormis dans le cas des reves, puisque lorsque nous revons, nous 
vivons certes des experiences conscientes, mais dans un etat de 
sommeil. Neanmoins, l’etat d’eveil et de conscience, et la phase 
de sommeil durant laquelle les reves se produisent (le sommeil 
paradoxal), necessitent tous deux une activation diffuse du cortex 
cerebral par des structures du tronc cerebral et du thalamus (la 
structure se trouvant a la base du cerveau anterieur, au-dessous 
de chaque hemisphere cerebral). Cette fonction, dans le cerveau, 
est une condition d arriere-plan necessaire a la production d ex- 
periences conscientes. 


Comment pouvons-nous etudier la relation existant 
entre le cerveau et ^experience subjective consciente? 

Je n’ai a aucun moment deroge a ma position : peu importent 
les theories speculatives non verifiees. Au lieu de cela, je me suis 
plutot concentre sur un moyen de decouvrir la fa^on dont le cer- 
veau resolvait ou provoquait reellement le declenchement dune 
experience consciente. Je pense que cette position decoule de ma 
formation en neurophysiologie experimentale. Notre but est de 
decouvrir, a partir du temoignage de patients, la fa^on dont le 
fonctionnement du systeme nerveux donne naissance aux com- 
portements des individus. 

Lune des grandes difficultes de ces investigations, cest de 
devoir avoir recours a des sujets humains - avec lesquels toute 
etude directe des fonctions du cerveau s’avere, bien entendu, 
serieusement limitee. Nous pouvons certes realiser de nom- 
breuses experimentations comportementales sur des animaux 
des lors qu’il s’agit de travaux portant sur la memoire et lap- 
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prentissage, la representation de processus visuels (spatiaux, les 
couleurs) et ainsi de suite. Mais le fait est que toutes ces fonc- 
tions peuvent etre remplies sans la moindre conscience reflexive — 
tout comme elles peuvent d’ailleurs l’etre par les sujets humains. 
Comme le dit Marion Stamp Dwakins, nous devrions prendre 
garde a ne pas « estomper la distinction importante existant entre 
d'etre intelligent et le fait d'etre consciente. C’est-a-dire que 
nous devrions nous mefier de « notre impression selon laquelle 
tout ce que nous aurions a faire pour sonder les esprits animaux (ou 
humains) serait de montrer qu'ils sont capables de diverses taches 
intellectuelles complexes et, ce faisant, de croire que nous aurions 
incontestablement montre qu'ils etaient cons dents » (en d’autres 
termes, subjectivement conscients). 

Cela ne fait que peu de temps qu’une etude experimentale 
(con^ue par Cowey et Stoerig en 1995) a permis de susciter 
un tant soit peu de confiance dans l’idee que le singe pouvait 
eprouver un certain etat de conscience en vue d’accomplir une 
tache subtile. Cette etude impliquait des singes dont le cortex 
visuel primaire etait lese (ces memes lesions occasionnent, chez 
les humains, une perte de vision consciente ou une cecite). Des 
stimuli visuels leur etaient presentes et l’aptitude des singes a 
detecter lesdits stimuli etait examinee. Lorsqu’un singe devait 
donner une reponse imperative (oui ou non), les stimuli pre- 
sentes dans le champ visuel « aveugle » deficient etaient detectes 
dans 100 % des cas. Des patients humains possedant la meme 
deficience du cortex visuel pouvaient indiquer convenablement 
une cible tout en pretendant pourtant ne pouvoir la voir (il s’agit- 
la dun phenomene portant le nom de « vision aveugle »). Mais 
lorsqu on laissait un singe repondre en toute liberte, il classifiait 
alors ces stimuli dans le champ visuel deficient comme etant 
«blancs (vides) », en d autres termes, comme s’il ny avait rien de 
present. Dans les circonstances actuelles, le singe avait lair de 
communiquer «je ne vois rien ‘consciemment’ dans ce champ 
visuel aveugle ». Ce resultat nous conforte dans l’idee que les 
singes de l’experience pouvaient operer une distinction entre la 
vision consciente et la detection inconsciente. 

J ai, pour notre approche experimentale de la question rela- 
tive a la fa^on d’etudier la relation existant entre le cerveau et 
lexperience subjective consciente, expose deux principes episte- 
mologiques devant, selon moi, etre suivis : le rapport introspectif 
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en tant que critere operationnel et aucune regie a priori pour la 
relation pensee-cerveau. 


1. Le rapport introspectif en tant que critere operationnel 

J’ai deja evoque les arguments plaidant en faveur des rap- 
ports introspectifs. Void un corollaire important de ce 
principe : toute preuve comportementale ne necessitant pas 
de rapport introspectif convaincant ne peut etre consideree 
comme representant un indicateur dune experience sub- 
jective consciente. II en est ainsi quelle que soit la nature 
intentionnelle de Taction ou la complexite des processus 
cognitifs et abstraits de la resolution de probleme; Taction 
comme les processus cognitifs peuvent - et sont souvent - 
tous deux entrepris inconsciemment, sans que le sujet en 
ait conscience. Nous devons meme prendre garde a operer 
une distinction entre Taptitude a detecter un signal et la 
prise de conscience meme de ce signal. 

Les actions comportementales constituent les actions mus- 
culaires observables et les changements neuro-vegetatifs 
autonomes (dans le rythme cardiaque, la tension arte- 
rielle, la transpiration et ainsi de suite). Les actions pure- 
ment comportementales qui n’imposent pas d experience 
introspective ne peuvent apporter de preuve valide dune 
experience subjective consciente. En rendant compte d une 
experience introspective, le sujet repond a une question 
relative a son experience personnelle, ce qui nous assure 
ainsi du fait quelle comprend la question. Tout acte com- 
portemental realise en-dehors de cette condition peut, en 
fait, etre realise inconsciemment. 


2. Aucune regie , a priori, pour la relation esprit-cerveau 

Une question corollaire : peut-on decrire ce qu une personne 
ressent ou pense (en dautres termes, son experience subjec- 
tive) par la simple entremise de Tobservation des activites 
des cellules nerveuses de son cerveau — et done sans avoir 
recours au rapport introspectif de la personne ? La reponse 
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est non. Si vous examiniez son cerveau actif, et y observiez 
les multiples activites de ses cellules nerveuses a Loeuvre 
dans les diverses structures de celui-ci, vous ne verriez rien 
qui ressemble a un phenomene mental ou conscient. Ce 
point fut deja — entre autres — avance par le grand philo- 
sophe et mathematicien du xvif siecle, Leibniz. 

Un autre grand mathematicien de renom, Laplace, 
s’eprit, quant a lui, des nouveaux modeles mecanistes de 
la physique de Newton. Laplace affirma que s’il pouvait 
connaitre toutes les positions, les niveaux d’energie ou 
Letat de mouvement de toutes les molecules de Lunivers, il 
pourrait alors predire tous les evenements futurs. II avan<;a 
que la connaissance de toutes ces caracteristiques molecu- 
laires du cerveau lui permettrait de preciser et predire ce 
qui se passait mentalement. Premierement, cette proposi- 
tion nest pas verifiable en pratique. Non seulement nous 
ne pouvons pas esperer specifier les donnees d un nombre 
aussi astronomique de molecules a Loeuvre dans le cerveau, 
mais encore la physique moderne stipule-t-elle qu’il est, en 
principe, impossible de mesurer simultanement la position 
et la vitesse de toute particule donnee. Deuxiemement, 
meme si nous pouvions remplir la condition de Laplace, 
nous ne pourrions alors voir que des configurations mole- 
culaires et non le plus petit phenomene mental. Il parait 
done curieux, pour ces deux raisons, qu un groupe impor- 
tant de philosophes — les fonctionnalistes — defende encore 
une vision comportementaliste du type de celle de Laplace. 

Le principe general que nous devons suivre — se demar- 
quant du behaviorisme - est done le suivant : les evenements 
« physiques » observables de lexterieur et les evenements 
«mentaux» observables depuis Linterieur representent des 
categories independantes d un point de vue phenomeno- 
logique. Si les deux sont assurement etroitement lies , la 
relation existant entre eux ne peut etre apprehendee, en 
revanche, que par le biais d observations simultanees des 
deux phenomenes separes. La relation ne peut etre predite 
a priori. Aucun phenomene nest reductible ni descriptible par 
l autre. 
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Prenons un exemple simple : suite a la stimulation electrique 
de l’aire cerebrale recevant des informations sensorielles 
par le biais du corps, le sujet ne ressent aucune sensation 
localisee dans le cerveau. Au lieu de cela, il temoigne sentir 
quelque chose dans une partie de son corps, comme, par 
exemple, sur sa main, bien que, dans les faits, rien ne se 
soit produit sur sa main. Un observateur externe n’aurait 
aucun moyen de decrire cette experience subjective sans 
demander au sujet qu’il lui en fasse un rapport introspectif. 

Ce principe mene a un rejet categorique de la vision 
reductionniste prisee par de nombreux scientifiques et 
philosophes (par exemple Churchland, 1981 ; Dennett et 
Kinsbourne, 1992). D’apres cette vision, le fait de connaitre 
les structures et fonctions neuronales (de leurs bases mole- 
culaires) serait suffisant, en lui-meme, pour definir et 
expliquer la conscience et les activites mentales. Mais nous 
venons de voir que cette vision reductionniste ne saurait 
fonctionner. 


Ou se trouvent, dans le cerveau, les mecanismes lies a 
Inexperience consciente ? 

Wilder Penfield, eminent neurochirurgien du xx e siecle, a, 
avec le concours de ses collegues (et, en particulier, de Herbert 
Jasper), fait des milliers d ’observations de rapports introspectifs de 
patients, temoignages realises en reponse a des stimuli electriques 
locaux generes dans le cortex cerebral (le cortex etait mis a nu 
et examine pendant des procedures operatoires afin d’identifier 
les centres nerveux impliques dans des convulsions epileptiques. 
Cette etude etait menee sur des patients eveilles, sur le cuir che- 
velu desquels on avait applique des anesthesiques locaux). D’autres 
neurochirurgiens ont egalement effectue de telles cartographies de 
reponses. Les temoignages des sensations des sujets etaient alors 
obtenus en stimulant les aires sensorielles primaires de leur cortex 
cerebral — il pouvait tout aussi bien s’agir de l’aire de la somes- 
thesie (les sensations du corps), que de l’aire visuelle ou auditive. 
La stimulation electrique du cortex sensoriel primaire constituerait 
clairement un bon point de depart pour etudier les conditions per- 
mettant de produire un evenement conscient rapportable. 
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Si une grande partie du cortex cerebral ne donne pas la moindre 
reponse consciente, lorsqu’elle est stimulee electriquement, les 
cellules nerveuses de ces aires « silencieuses » (muettes) repon- 
dent, cependant, pour leur part, aux stimuli : on peut enregistrer 
des reponses electriques (des reponses corticales directes) pres de 
toutes les zones de stimulation. Lenclenchement d une reponse 
consciente dans les aires muettes (et done rapportable) doit, sans 
doute, requerir des activations plus complexes que celles etant 
possibles dans les aires sensorielles primaires du cortex. Ou cela 
peut laisser supposer que les aires silencieuses ne pourraient pas 
servir d’intermediaire aux fonctions conscientes. 

II nous faut, quoi qu’il en soit, souligner, a partir de ceci mais 
egalement d autres preuves, qu’un nombre considerable d’acti- 
vites neuronales peut etre amorce sans pour autant susciter d ex- 
perience consciente. 

Penfield et Jasper furent impressionnes de constater que de 
grandes lesions destructrices occasionnees dans les hemispheres 
cerebraux ne conduisaient pas a une perte de conscience, alors 
que de petites lesions dans les systemes d’activation - localisees 
dans le tronc cerebral ou dans le noyau intra-laminaire du tha- 
lamus - produisaient, elles, une perte de conscience, un coma. 
Penfield (1958) proposa consequemment de localiser le « siege » 
de la conscience dans ces structures subcorticales medianes, qu’il 
appela le systeme centre-encephalique. Joseph Bogen (1995), autre 
neurochirurgien distingue, proposa recemment, de son cote, de 
localiser la fonction consciente dans le noyau intra-laminaire du 
thalamus — un composant du systeme centre-encephalique. 

La difficulte logique que pose les visions de Penfield et Bogen, 
e’est qu’elles n’operent pas de distinction entre les conditions 
necessaires et les conditions suffisantes. C’est-a-dire que meme 
si une structure s’avere necessaire a la fonction consciente, cela 
ne fait pas, neanmoins, en soi, de cette structure une condition 
suffisante pour produire l’experience consciente. II existe, en 
effet, bien d autres fonctions tout aussi necessaires a la possible 
production dune experience consciente. Prenons un exemple: 
si le coeur s arrete de battre, la personne perd toute fonction 
consciente en lespace de quelques secondes. Mais, contraire- 
ment a la notion quen avaient bien des peuples d autrefois, les 
fonctions conscientes ne resident pas dans le coeur; on peut en 
effet remplacer le coeur dun sujet par la greffe d un autre, sinon 
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meme par un dispositif mecanique, sans pour autant que cette 
operation altere ses mecanismes de conscience ou sa personna- 
lite. De plus, il existe, en fait, beaucoup de preuves confortant la 
vision selon laquelle des types particuliers d activites neuronales 
se produisant dans les hemispheres cerebraux seraient a la base de 
la production d’evenements conscients. 

Un grand nombre d’etudes nous a permis d’obtenir des infor- 
mations importantes a propos de la zone, dans le cerveau, oil se 
produisaient les activites des cellules nerveuses que Ion pouvait 
associer a des evenements conscients ou comportementaux. Les 
etudes en question se repartissent en deux groupes: les etudes 
neuropsychologiques et les techniques permettant de mesurer 
tout changement dans Pactivite des cellules nerveuses du cerveau. 

1. Les etudes neuropsychologiques examinaient les chan- 
gements des fonctions mentales induits par des lesions 
destructrices occasionnees dans certains emplacements 
specifiques du cerveau. « L’ancetre », dans ce domaine, est 
tres certainement le cas de Phineas Gage, qui a subi des 
lesions accidentelles dans la partie frontale de ses deux 
hemispheres cerebraux. Alors qu’il etait en train de bourrer 
la poudre dans la faille d un rocher, une barre en metal lui 
perfora accidentellement le crane en face du lobe temporal 
pour finir par lui traverser entierement la tete. Gage sur- 
vecut a ce terrible accident mais sa personnalite changea 
de fa$on spectaculaire. Alors qu’il etait jusqu’ici considere 
comme une personne equilibree, fiable et sociable, il devint 
asocial (ne cessant de jurer et facilement excitable emotion- 
nellement), peu fiable dans son travail et incapable de se 
projeter et de planifier les evenements. Son cas montre 
L importance qu’ont les lobes frontaux du cerveau lorsqu il 
s’agit de la maitrise de soi, de la notion de planification, 
et ainsi de suite. Nous avons, depuis lors, decouvert bien 
d’autres choses a propos des fonctions des lobes frontaux. 
Des neuropsychologues ont, plus recemment, mis au 
point des representations des differences subtiles existant 
entre diverses fonctions mentales, et dont nous n’avions 
jusqu alors pas la moindre idee. Prenons un exemple: 
certaines lesions specifiques, occasionnees par une dete- 
rioration locale engendree par un caillot sanguin ou un 
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saignement (en d’autres termes, de petites attaques), peu- 
vent generer une inaptitude a distinguer les consonnes a 
l’oral, bien que les voyelles restent, elles, comprehensibles. 

2. Un grand nombre de techniques permettent de mesurer 
des changements localises de l’intensite des activites des 
cellules nerveuses dans le cerveau. Ces techniques sont fon- 
dees sur le fait que 1 augmentation d une activite neuronale 
localisee s’accompagne toujours d une augmentation du 
metabolisme energetique des cellules nerveuses. Cette aug- 
mentation du metabolisme peut provoquer une plus forte 
consommation locale d’oxygene et la liberation de certains 
produits finaux du metabolisme dans l’espace se trouvant 
autour de ces cellules nerveuses. Plus notablement, l’oxyda- 
tion du glucose produit du dioxyde de carbone (C0 2 ). Le 
C0 2 est connu pour provoquer une dilatation des petites 
arterioles, augmentant ainsi la circulation du sang dans 
cette zone. 

David Ingvar, neurophysiologiste clinique suedois, et son 
equipe (voir Lassen et Ingvar, 1961 ; Ingvar 1979, 1999) 
furent les premiers a decouvrir une technique reussissant 
enfin a mesurer les changements du flux sanguin cerebral 
local ou regional (FSCr). La technique comprend, en prin- 
cipe, la mesure et la cartographic des changements localises 
de la radioactivite, suite a Y injection, dans la circulation 
cerebrate, d une dose relativement inoffensive d un compose 
radioactif. Un grand nombre de detecteurs a scintillation sont 
disposes sur le cuir chevelu du sujet ; chacun d eux compte les 
emissions radioactives de son propre emplacement et enre- 
gistre ainsi le degre de radioactivite du compose fixe dans 
cette zone. Toute augmentation de la radioactivite a certains 
moments calibres apres Y injection indique une augmentation 
de la circulation sanguine dans cette zone. 

Ingvar et son equipe ont etudie les changements du FSCr 
non seulement par le biais de lactivation de recepteurs sen- 
soriels et d’activites motrices, mais egalement par celui des 
mecanismes de la pensee. Us ont, par exemple, decouvert que 
si un sujet ne faisait qu’imaginer bouger ses doigts — sans 
pourtant les bouger reellement -, on pouvait alors detecter 
des augmentations du FSCr dans les memes zones que celles 
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«s’eclairant» lorsque les sujets bougeaient volontairement 
leurs doigts. D’autres etudes (Roland et Friberg, 1985) ont 
montre que des champs corticaux (en particulier dans le 
lobe frontal) s’activaient lorsque la pensee impliquait des 
soustractions muettes de nombres; cette activation se pro- 
duisait en l’absence de toute activation des aires sensorielles 
ou motrices. 

Nous pourrions soutenir que ces resultats constituent 
la preuve de 1 aptitude du processus mental conscient a 
influencer l’activite neuronale dans le cerveau. Nous pour- 
rions egalement etudier les conditions pathologiques per- 
mettant de chercher les anomalies locales ou generates dans 
la circulation cerebrale, que ce soit dans un etat de repos ou 
en reponse a des stimuli ou taches definies. Nous avons, par 
exemple, observe l’existence de certaines carences de la cir- 
culation sanguine du cerveau chez plusieurs personnes pre- 
sentant les premiers symptomes de la maladie d ’Alzheimer, 
une forme de schizophrenic ou d’autres problemes de sante. 
Louis Sokoloff et son equipe (1977) furent a l’avant-garde 
du perfectionnement de la mesure des changements meta- 
boliques localises dans le cerveau intact. Ce travail mena 
directement a l’invention de methodes permettant de 
detecter plus efficacement les changements se produisant 
dans le metabolisme. A l’instar de la technique d’Ingvar, 
celles-ci ne necessitaient pas de penetrations chirurgi- 
cales du cerveau, permettant ainsi a ces methodes d’etre 
employees sur des sujets humains. Les deux methodes les 
plus largement employees de nos jours ameliorerent tant la 
resolution spatiale, que la rapidite de la mesure. 

La premiere de ces methodes s’appelle la « tomographie par 
emission de positons» (TEP). Elle consiste a injecter des 
substances radioactives a faible dose, substances emettant 
des positons plutot que des radiations electromagnetiques. 
Les positons sont detectes par un grand nombre de petits 
appareils disposes autour de la tete. 

La seconde methode emploie l’imagerie par resonance 
magnetique (IRM) pour montrer les changements quan- 
titatifs se produisant dans un grand nombre d’atomes (tels 
que l’oxygene et le carbone) associes aux fonctions neuro- 
nales, d’une faq:on extremement localisee. 
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Toutes ces enquetes — les etudes en neuropsychologie, les 
FSCr, la TEP, FIRM fonctionnelle - ne nous fournissent 
des informations qu’au sujet des zones , dans le cerveau, 
nous permettant de relier les activites des cellules nerveuses 
a diverses operations mentales. Elies ne nous disent en 
revanche pas quels types d activites cellulaires (les change- 
ments dans des structures localisees, les frequences d’onde, 
et ainsi de suite) sont impliques. Elies n’indiquent pas plus 
suffisamment le couplage engage dans la relation existant 
entre les changements des activites des cellules nerveuses 
et une fonction mentale (telle que la relation existant dans 
le couplage dun changement de Pactivite cerebrale se rap- 
portant a la prise de conscience dun evenement donne). II 
serait meme possible, en effet, que les zones presentant une 
activite accrue ne soient en fait pas des zones de premiere 
importance dans la mise en place ou Porganisation des 
fonctions examinees. Les zones de premiere importance 
pourraient, sur les images examinees, etre plus petites et 
presenter des changements bien plus faibles. 

Meme lorsque Pune de ces methodes devient capable d une 
tres rapide resolution des changements dans le temps - 
comme Pest devenue FIRM fonctionnelle -, lestimation 
de la sequence des changements neuronaux reste toutefois 
limitee par le processus physiologique mesure. La methode 
de FIRM (comme celle de la TEP) mesure un change- 
ment dans la circulation sanguine localisee ou dans les 
elements chimiques constitutifs, provoque par un change- 
ment metabolique des cellules nerveuses. Ces changements 
metaboliques decoulent , generalement, des changements 
necessaires, sur le plan fonctionnel, des cellules nerveuses 
(que ceux-ci soient des reponses synaptiques ou des alte- 
rations de la transmission des influx nerveux). Les chan- 
gements importants en rapport avec Pactivite des cellules 
nerveuses peuvent se produire en quelques millisecondes ; 
mais les effets de Penergie metabolique engages par ces acti- 
vites neuronales peuvent prendre plusieurs secondes pour 
produire les effets qui sont mesurables par ces techniques. 
Ainsi n’est-il pas possible de repondre a des questions telles 
que: P intention consciente precede-t-elle ou succede-t-elle 
au declenchement cerebral dun acte volontaire? 
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L’ electrophysiologie 

L’enregistrement des evenements electriques constituant une 
composante intrinseque des activites neuronales s’y rapportant 
nous permet d’obtenir des indications quasi instantanees sur 
revolution (ou les changements) de l’activite des cellules ner- 
veuses. Ces enregistrements resultent de champs de courants 
electriques (et de variations de potentiel) qui sont etablis tout a 
la fois par la propagation reelle d’ influx nerveux propages (par 
leurs potentiels d action) et par les potentiels synaptiques , qui sont, 
pour leur part, non propages et plus localises. Les potentiels 
synaptiques sont produits lorsque des fibres provenant d’autres 
cellules nerveuses transmettent un message entrant a leurs termi- 
naisons, oil ils entrent en contact avec des zones specialises de 
la surface membranaire de la cellule nerveuse suivante. La jonc- 
tion specialisee entre la fibre entrante et Emplacement oil elle se 
termine sur une autre cellule s appelle une synapse (du grec syn 
= ensemble; haptein = toucher, saisir; cest-a-dire une jonction). 
Dans la plupart des synapses, le terminal entrant peut liberer une 
substance chimique speciale, un neurotransmetteur. La zone de 
la membrane cellulaire du cote recepteur de la synapse contient 
des sites moleculaires (recepteurs) specialises pour repondre au 
neurotransmetteur. 

La reponse post-synaptique entraine generalement un change- 
ment electrique localise, rendant le cote externe de la membrane 
receptrice soit plus negatif (avec des effets excitateurs), soit plus 
positif (avec des effets inhibiteurs). Dans les deux cas, une dif- 
ference de potentiel electrique (voltage) est done creee entre la 
portion post-synaptique localisee de la membrane cellulaire et 
les regions adjacentes de la membrane (qui nest pas affectee de 
la meme fa^on). Ceci produit un champ de courant electrique 
autour de la cellule. Les changements de voltage de ce champ 
electrique peuvent etre detectes par une electrode placee dans 
la substance externe proche de la cellule. On peut neanmoins 
enregistrer de plus faibles voltages de ce champ a de plus grandes 
distances, en employant des amplificateurs appropries. 

Ainsi, de tres faibles voltages — de l ordre des microvolts - 
peuvent-ils etre detectes meme sur le cuir chevelu. II s’agit-la des 
bases de Lelectro-encephalographie (l’EEG; egalement connu 
sous le nom «d’ondes du cerveau»). Les rythmes electriques de 
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l’EEG furent pour la premiere fois rapportes chez les humains 
par Hans Berger en 1929. L’EEG est aujourd’hui largement uti- 
lisee dans les etudes des fonctions du cerveau dans des condi- 
tions tant normales que pathologiques. Prenons un exemple : les 
transitions entre l’etat eveille et differents etats de sommeil sont 
accompagnees de changements typiques des ondes du cerveau. 
Et les changements typiques accompagnant l’activite epilep- 
tique sont utilises pour diagnostiquer et localiser la zone du siege 
epileptique. 

Les magneto-encephalogrammes (MEG) sont egalement 
utilises depuis peu. Ceux-ci sont des enregistrements des petits 
champs magnetiques induits par l’activite electrique des neurones 
du cerveau. Les MEGs, enregistres par des detecteurs places sur 
le cuir chevelu, sont supposes donner de meilleures indications 
de l’origine du champ neuronal que les EEGs. Neanmoins, de 
petites electrodes introduites de fa^on intracranienne afin d’ob- 
tenir un contact direct avec la surface corticale, ou bien encore 
inserees dans des structures sous-corticales plus profondes, peu- 
vent detecter des changements electriques bien plus localises et 
significatifs que n’importe quel enregistrement a partir du cuir 
chevelu, qu’il s’agisse d’un EEG ou d’un MEG. 

II est possible, et souvent souhaitable, d’accomplir des pro- 
cedures neurochirurgicales sur un patient eveille, et done sans 
anesthesie generale. Pour ce faire, on injecte un anesthesique 
local dans le cuir chevelu et dans les tissus recouvrant le crane. 
Cette procedure suffit a neutraliser la douleur puisque faire un 
trou dans le crane, ou bien encore rentrer en contact avec les 
tissus du cerveau, ne genere aucune douleur. Aucune termi- 
naison nerveuse particuliere ne correspond aux lesions cerebrales 
comme e’est le cas de celles correspondant a des blessures ailleurs 
et conduisant a ressentir une douleur lorsque ces messages attei- 
gnent certaines zones du cerveau. La douleur est tres importante 
en ce quelle nous informe dune agression des tissus, afin que 
nous puissions essayer de nous eloigner de la source de la bles- 
sure. 11 n’existe sans doute aucune valeur adaptative pour ce sys- 
teme d’avertissement dans le cerveau lui-meme. Le cerveau est 
encastre dans une boite cranienne osseuse protectrice. Tout objet 
pouvant occasionner une blessure au cerveau provoquerait tout 
d’abord de la douleur en penetrant le cuir chevelu et la paroi 
de l’os, ainsi que les membranes (les meninges) qui recouvrent 



50 


L’ESPRIT AU-DELA DES NEURONES 


le cerveau. Cependant, une tumeur nuisible grossissant a Pin- 
terieur du cerveau ne provoque, elle, souvent aucune douleur et 
constitue done un agent de dommage insidieux et dangereux. 

Harvey Cushing (1909), un neurochirurgien americain, fut 
Pun des premiers a montrer que la stimulation electrique du 
cortex sensoriel approprie pouvait susciter, chez le sujet, des sensa- 
tions de picotement ou de fourmillement (ces experiences eurent 
lieu avant les enregistrements electriques cites ci-dessus). Lorsque 
P electrode de stimulation etait placee sur la circonvolution du 
lobe parietal qui est delimitee a Pavant par le sillon central (la 
surface arrondie se trouvant derriere le sillon central du cortex 
cerebral), le sujet ressentait une sensation de picotement dans une 
par tie de son corps. Elle n etait pas ressentie directement dans 
la zone de son cerveau qui etait stimulee. La stimulation de la 
circonvolution precentrale qui est delimitee a Parriere par le sillon 
central et qui correspond au domaine moteur, juste devant la scis- 
sure, produisait des mouvements localises de diverses parties du 
corps. Ces zones correspondent respectivement a Paire somato- 
sensorielle primaire et Paire motrice primaire du cortex cerebral. 

Un peu plus tard, le chirurgien allemand Otfried Foerster 
(reference in Penfield, 1958) et le chirurgien americain-canadien 
Wilder Penfield developperent grandement les connaissances que 
Pon pouvait obtenir par ce biais (voir Penfield et Boldrey, 1937). 
Ils examinerent a fond pratiquement toute la surface corticale de 
divers patients. Ils — ainsi que d’autres depuis — decouvrirent que 
la stimulation de la plupart des aires du cortex ne produisait pas 
de sensations, de mouvements ou de sentiments ; ces aires furent 
denommees « silencieuses » (ou « muettes »). Les aires « excitables » 
qui produisaient les reponses etaient limitees aux denommees 
aires sensorielles primaires pour les sensations physiques et soma- 
tiques, a laire visuelle (qui se trouve dans une aire precise du lobe 
occipital, dans le pole posterieur du cortex) et au cortex auditif 
(dans la circonvolution superieure du lobe temporal). Penfield 
recueillit egalement des comptes rendus psychiques d’ hallucina- 
tions, de souvenirs, et ainsi de suite, en stimulant certaines aires 
du lobe temporal (le lobe temporal, avec ses structures sous-cor- 
ticales - Phippocampe et lamygdale - est, en effet, aujourd’hui 
considere comme un mediateur important de la formation de la 
memoire et de certains sentiments emotionnels, notamment les 
sentiments de peur et d agression). 
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Nous demontrames, ainsi que d autres, que la stimulation 
des aires silencieuses apportait la preuve electrique dune capa- 
cite de reaction considerable des cellules nerveuses, localement. 
Pourquoi, alors, n’y a-t-il aucun vecu subjectif du sujet ? J’ai sug- 
gere que l’excitation brute de segments locaux de certaines fibres 
nerveuses serait peu susceptible de mener au genre d’activites 
organisees pouvant etre necessaires pour provoquer une expe- 
rience subjective. Nous avons en effet la chance que la stimu- 
lation des aires sensorielles et motrices «primaires» suscite des 
reponses subjectives. Nous ne pouvons que supposer que cela a 
lieu en raison du fait que les fibres nerveuses excitees dans ces 
zones ont un acces suffisant aux cellules nerveuses servant direc- 
tement d’intermediaire a ces reponses subjectives. 

II a, par ailleurs, ete montre (par Robert Doty et d autres; 
voir Doty 1969) que la stimulation electrique des aires muettes 
chez les animaux (chats, singes) pourrait faire l’objet d un condi- 
tionnement. Dans un reflexe conditionne (RC) ordinaire, un 
veritable stimulus inconditionnel (SI) produit une reponse natu- 
relle ne requerant aucun apprentissage. Par exemple, un leger 
choc a la patte (le SI) incite l’animal a retirer sa patte. Si un 
stimulus conditionnel (SC) nayant aucun rapport avec celui-ci 
est actionne moins d une seconde avant le SI, l’animal apprend 
a retirer sa patte lorsque le SC (disons, un stimulus auditif) est 
actionne isolement. Une stimulation electrique du cortex silen- 
cieux peut agir comme un SC plus conventionnel, equivalant a la 
sonorite d un signal. C est-a-dire que lanimal peut apprendre a 
retirer sa patte lorsque ce stimulus cortical est produit isolement. 
Ceci, ainsi que d autres preuves, indiquent qu une activation par- 
ticuliere des neurones dans presque toutes les parties du cortex 
cerebral peut etre detectee par un sujet d une maniere efficace 
sur le plan fonctionnel. Cette detection de reponses neuronales 
activees electriquement dans le cortex cerebral silencieux (les 
aires dites « muette ») est vraisemblablement operee de maniere 
inconsciente , si Ion extrapole a partir de labsence de toute expe- 
rience consciente a partir de stimulations similaires chez les 
sujets humains. 

Qu’une stimulation du cortex silencieux chez un sujet 
humain puisse egalement etre, ou non, detectee inconsciemment 
constitue un point interessant qui devrait etre teste experimenta- 
lement (il s agissait d une chose que je souhaitais faire, mais que 
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je ne suis pas parvenu a accomplir avant de prendre ma retraite). 
Notre autre preuve experimentale montre bien que certaines sti- 
mulations du faisceau sensitif, meme lorsqu elles sont inadaptees 
a produire une quelconque experience subjective, peuvent nean- 
moins etre detectees utilement par le sujet humain (Libet et al. 
1991 ; voir Chapitre 4). La conclusion importante est done que 
les activites neuronales inadaptees a produire une quelconque 
experience ou conscience subjective peuvent neanmoins servir 
d’intermediaire aux fonctions denuees de conscience. Et ceci est 
particulierement notable puisqu’une grande partie des activites 
de notre cerveau est de cette nature. 


Notre participation experimentale 

L’occasion de participer a de telles etudes me fut donnee par 
mon collegue et ami le Dr Bertram Feinstein. Bertram etait un 
neurologue experimental travaillant aupres du Laboratoire de 
Biomecanique a UCSF. J’etais, la-bas, associe avec lui, dans un 
travail portant sur les fonctions musculaires liees a la locomo- 
tion. Bertram se convertit a la neurochirurgie apres trois annees 
d’etudes qu’il suivit au debut des annees 1950 aupres du grand 
neurochirurgien Suedois, Lars Leksell. 

II presenta ensuite la neurochirurgie stereotaxique a San 
Francisco - mais en realite a toute la cote Ouest des Etats-Unis 
(voir Feinstein et al., 1960). En neurochirurgie stereotaxique, 
une electrode ou sonde therapeutique est introduite dans le 
cerveau afin d’atteindre une structure profonde designee, sans 
avoir a ouvrir le cerveau pour y acceder. Un cadre avec des coor- 
donnees en trois dimensions est fixe sur le crane du patient. Les 
coordonnees permettant d’etudier la cible dans le cerveau sont 
tracees a lavance. A Fepoque, la methode etait principalement 
utilisee pour inactiver certaines structures profondes, grace a une 
sonde chauffante, pour soulager les tremblements des patients 
parkinsoniens. 

Le cadre operatoire de Leksell a permis a Feinstein d’atteindre 
une structure ciblee du cerveau via Fun des nombreux chemins 
possibles. Le support de la sonde devant etre insere dans le cer- 
veau etait un dispositif hemispherique permettant des deplace- 
ments dans n’importe quelle position de l’avant a Farriere. En 
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consequence, il pouvait adopter n importe quel angle d entree 
pour atteindre une cible donnee. On pouvait ainsi choisir une 
trajectoire permettant a la sonde inseree de passer par d’autres 
structures presentant un interet pour notre recherche sur le 
chemin de la cible therapeutique. 

Bertram Feinstein faisait figure d exception parmi les neuro- 
chirurgiens en ce qu’il desirait se servir de telles occasions pour 
etudier des questions presentant un interet fondamental, pre- 
voyant que ces etudes pourraient etre menees sans risques ajoutes 
pour le patient (et, bien entendu, avec le consentement eclaire du 
patient et laccord de la commission de Fhopital surveillant les 
experiences humaines). 

Lorsque Feinstein m’offrit loccasion de concevoir des etudes 
fondamentales ayant un veritable interet et pour lesquelles un 
acces intracranien au cerveau de sujets eveilles saverait neces- 
saire, je decidais immediatement que nous devrions essayer de 
decouvrir la fa<;on dont les activites du cerveau etaient liees a 
Fetat de conscience, ou produisaient une experience consciente. 
Cette question ne pouvait etre approfondie en ayant recours a des 
animaux non humains dans la mesure oil les animaux ne peu- 
vent livrer de rapports introspectifs d une experience subjective. 

La recherche consistant a examiner la fa<;on dont les acti- 
vites cerebrales pouvaient etre liees ou produire une experience 
consciente a constitue, pour moi, un but de longue haleine. 
J’etais fascine par la question de savoir comment notre expe- 
rience subjective consciente pouvait etre declenchee dans le cer- 
veau. J’ai concentre ma recherche de troisieme cycle universitaire 
sur les activites electro-physiologiques du cerveau isole de la gre- 
nouille, epaule par Feminent neuroscientifique Ralph Gerard, 
mon professeur a FUniversite de Chicago. Gerard ma demande, 
au cours de ma premiere annee d’etudes avec lui, de faire une 
liste des implications qu avaient, selon moi, les ondes cerebrales 
electriques spontanees pour la grenouille. Lun des points que 
jai alors liste etait que ces ondes pourraient etre une expression 
neurale de la conscience de la grenouille ! Gerard avait une vision 
large et generate des fonctions du cerveau et etait ouvert a tout 
commentaire ou point de vue que je pouvais lui exposer. Jai 
eu beaucoup de chance d’etre associe a cet homme dans cette 
recherche. 
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Pour faciliter les etudes ayant pour objectif tant des experiences 
cliniques que fondamentales, Feinstein avait a sa disposition 
une nouvelle salle d operation, recemment construite a Fhopital 
du Mt. Zion a San Francisco. Cette piece etait protegee electri- 
quement et contenait des circuits voues tant a Fenregistrement 
electrique des activites des cellules nerveuses du cerveau, qua 
delivrer des stimuli electriques. Les circuits allaient jusqu’a une 
salle de controle adjacente permettant aux operateurs de sur- 
veiller ces equipements. 

Nos etudes - qui debuterent en 1958 - etaient, durant les 
premieres annees, realisees dans la salle d’operation durant les 
procedures neurochirurgicales (voir Libet et al., 1964). On appli- 
quait un anesthesique local sur le cuir chevelu et sur le perioste 
recouvrant l’os du crane des patients eveilles. Chaque patient 
avait, bien entendu, donne en amont son consentement eclaire 
pour la procedure experimentale essentiellement denuee de 
tout risque, incluant une clause stipulant que le patient pouvait 
arreter l’etude a tout instant. Les patients etaient generalement 
extremement cooperatifs et donnaient, la plupart du temps, 
des reponses parfaitement coherentes. Nous etions neanmoins 
limites a environ trente minutes d’etudes, dans la salle d’opera- 
tion. II etait done essentiel que Fetude soit tres bien organisee et 
planifiee en vue de seances efficaces et productives. Nous avions 
besoin dun petit temps de repos apres celles-ci, afin de nous 
apaiser suite a la grande discipline et concentration que requer- 
rait la procedure. 

Les seances d’ etude furent plus fructueuses et detendues 
lorsque Feinstein modifia la procedure operatoire dans les 
annees I960. II prefera alors laisser les sondes inserees dans le 
cerveau durant quelques jours, sinon une semaine, afin de per- 
mettre deffectuer les lesions therapeutiques par etapes, avec le 
patient dans un etat plus normal et ambulatoire. Ce changement 
procedural nous permit d’etudier les patients de maniere plus 
approfondie et a un rythme plus tranquille, en-dehors de la salle 
d operation. Plus tard, Feinstein fut amene a traiter des patients 
souffrant dune douleur refractaire a tout traitement en leur ins- 
tallant des electrodes de stimulation de fa^on permanente dans 
le faisceau sensitif au-dessous du cortex cerebral. Ce qui nous 
permit d’etudier ces patients dans le detail, et meme durant les 
visites de controle avec le Dr Feinstein. 
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Feinstein mourut prematurement en 1978. Si je perdis alors 
un ami cher, le monde perdit, pour sa part, un precurseur dans le 
domaine de la neurochirurgie experimentale. Sa mort reorienta 
egalement ma recherche. Je decidai alors de me consacrer a la 
recherche portant sur la fa$on dont la volonte consciente pouvait 
etre liee aux fonctions cerebrales. Cette etude pouvait etre menee 
sur des sujets normaux. Quelques electrodes enregistreuses pla- 
cees sur le cuir chevelu s averaient alors suffisantes pour detecter 
les changements electriques accompagnant un acte volontaire, 
et ceci etait ce dont j’avais besoin pour Fexperience que j’avais 
con^ue (voir le Chapitre 4 pour une description complete de 
Fexperience). 

Bien entendu, meme avec la cooperation d un neurochirurgien 
tel que Feinstein et celle de sujets appropries, le nombre de sujets 
disponibles pour des etudes completes etait extremement limite. 
Reste que la logique, meme d’etudes de cas uniques, peut etre 
persuasive, comme John C. Marshall (1989) le fait remarquer 
dans sa critique du livre de Tim Shallice {From neuropsychology 
to mental structure - De la neuropsychologie aux structures men- 
tales, 1989). Claude Bernard (le grand physiologiste de la fin des 
annees 1800) affirma que Futilisation de moyennes de groupes 
en medecine et physiologie « menait necessairement a l’erreur». Et 
ce point de vue de Claude Bernard fut cite, a lappui de la critique 
d une etude a Foccasion de laquelle un physiologiste « preleva de 
V urine dans une gar e ou passaient des personnes originaires de toutes 
les nations , en pensant quil pourrait ainsi obtenir lanalyse d’une 
moyenne de Vurine europeenne [...] Si nous avons appris quelque 
chose , cest que seuls les petits details du comportement d’un patient 
suffisent a echafauder un mo dele y et que , a ce niveau , les variations 
individuelles theoriquement importantes sont primordiales». 

Le reste de ce livre est axe sur les decouvertes et developpe- 
ments experimentaux uniques que nous avons eu la chance de 
realiser autour de la grande question fondamentale : de quelle 
fa^on les activites des cellules nerveuses dans le cerveau sont-elles 
reliees aux experiences subjectives conscientes et aux fonctions 
mentales inconscientes ? Je ferai neanmoins egalement allusion a 
d autres etudes des lors que celles-ci auront une influence directe 
sur les implications de nos decouvertes. 

J espere que vous, lecteurs, verrez comment nous avons conq:u et 
teste experimentalement des hypotheses qui furent imaginees pour 
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expliquer de nouveaux resultats de recherche, et que vous serez a 
memes de participer a l’histoire de cette enquete scientifique et a 
lexcitation et aux frissons generes par ces decouvertes. A la diffe- 
rence de la plupart des autres livres portant sur la conscience, vous 
etes sur le point d’etre expose a des preuves experimental directes 
et a des theories verifiables en la matter e, plutot qua des interpreta- 
tions speculatives restant, pour la plupart, inverifiees. 
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LE DELAI DE LA PERCEPTION 

CONSCIENTE 


Si vous tapez des doigts sur une table, vous avez le senti- 
ment den faire l’experience «en temps reel». C’est-a-dire que 
vous ressentez subjectivement le toucher au moment meme ou 
vos doigts rentrent en contact avec la table. Pourtant, notre 
demonstration experimentale etaye fortement une decouverte 
surprenante, contraire a nos propres intuitions et sentiments : le 
cerveau necessite une assez longue periode d activation appro- 
priee - allant jusqu’a environ une demi-seconde - pour parvenir 
a susciter la conscience de l’evenement! L’experience consciente, 
ou conscience reflexive, que vous avez de toucher la table des 
doigts ne se manifeste done qu’apres un delai suffisant pour que 
les activites cerebrales ad hoc soient devenues suffisantes pour en 
produire la perception. 

Mais nous parlons ici de la conscience reelle d’un signal, que 
nous devons clairement distinguer de la detection d’un stimulus. 
Prenons un exemple: les etres humains et les animaux non 
humains peuvent distinguer deux frequences distinctes d’im- 
pulsions tactiles, meme si les intervalles entre deux impulsions 
de chaque frequence vibratoire ne durent que quelques milli- 
secondes (msec). Un illustre neuroscientifique a critique notre 
decouverte de l’existence d’un intervalle allant jusqu’a 500 milli- 
secondes avant l’apparition d’une experience consciente unique- 
ment au motif suivant : si nous pouvons operer une distinction 
entre des frequences vibratoires dont les impulsions successives 
sont separees les unes des autres de quelques msec, comment 
pouvions-nous proposer un intervalle allant jusqu’a 500 msec 
avant la conscience reflexive a partir d’ intervalles si courts entre 
les impulsions ? Ce a quoi je repondis que si l’aptitude a detecter 
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des differences d’intervalles en millisecondes etait incontestable, 
a quel moment, en revanche, etions-nous conscients de cette 
detection ? Car ce qui requiert ce temps relativement long, c’est 
de prendre conscience de la difference. En d’autres termes, la 
detection menant a une certaine reponse peut avoir lieu incon- 
sciemment , sans que Ion ait conscience du signal. 

Si la production de conscience sensorielle par le cerveau com- 
prend de tels delais physiologiques, alors un certain nombre de 
questions et d’ implications profondes ne peuvent que se poser et 
en decouler : pourquoi avons-nous le sentiment d’etre immediate- 
ment conscients d’un evenement, comme s’il n’existait aucun delai 
a notre conscience reelle ? Qu’en est-il de notre aptitude a reagir a 
une stimulation sensorielle en l’espace d ’environ 100 msec, c’est- 
a-dire un delai bien plus court que celui requis pour 1’ emergence 
de la conscience ? Un coureur a pied professionnel est-il conscient, 
par exemple, au moment de demarrer la course, de la detonation 
du pistolet de depart en bien moins de 0,5 secondes? Les fonc- 
tions mentales inconscientes requierent-elles des conditions tem- 
porelles differentes de celles des fonctions mentales conscientes ? 

Pour etre parfaitement convaincu de ce delai de la conscience 
- aussi absolument imprevu que contraire a l’intuition - vous 
devez pouvoir vous rendre compte par vous-meme de la preuve 
permettant de le soutenir. Les parties suivantes exposent, dans 
leurs grandes lignes, les types d ’observations que nous avons faits 
et la fa^on dont ceux-ci ont conduit a la decouverte surprenante 
quest celle du delai de la conscience. 


La preuve initiale issue de la stimulation cerebrate 

En 1957, mon collaborates et ami le Dr Bertram Feinstein 
m’invita a concevoir et mener des experiences pouvant etre reali- 
sees tandis qu’il pratiquait des operations chirurgicales sur le cer- 
veau de patients. Celles-ci n’introduisaient bien entendu aucun 
risque nouveau pour le patient qui avait, au prealable, donne son 
consentement eclaire. J’ai saute sur cette merveilleuse occasion 
pour examiner ce que le cerveau devait faire en vue de produire 
une experience consciente. 

La partie de cette initiative la plus difficile fut tres probablement 
ses debuts, en 1957-1958. Comment et par quoi pouvions-nous 
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debuter lapproche experimentale de la question des mecanismes 
cerebraux de lexperience consciente? Quelle question revelatrice 
pouvions-nous poser qui soit egalement du ressort de T etude expe- 
rimentale et, en particulier, qui resterait dans le cadre des limi- 
tations de temps d’acces au sujet, et qui soit en rapport avec les 
structures cerebrales etant a notre disposition pour l’etude ? 

Nous disposions, au debut, des electrodes a la surface du cortex 
somatosensoriel primaire (figure 2.1). II s’agit de l’aire du cortex 
cerebral qui re^oit V impulsion sensorielle directe depuis toutes 
les parties du corps et de la peau. Nous savions egalement quune 
stimulation electrique appliquee sur la surface de cette zone pou- 
vait, chez un sujet eveille, susciter la sensation consciente dun 
fourmillement localise, ou bien encore d’autres reponses. Les 
sujets rapportaient alors ressentir ces sensations comme prove- 
nant de certaines zones de la peau ou du corps, mais non du cer- 
veau. C’est-a-dire que la sensation est subjectivement « orientee » 
vers quelque region du corps qui envoie, en temps normal, son 
influx sensoriel a 1 endroit du cortex qui est stimule. 

Nous debutames, fort heureusement, avec une question rela- 
tivement simple, qui nous conduisit a quelques reponses signi- 
ficatives. La question experimentale initiale devint : quels types 
d activation de neurones dans cette aire sensitive sont-ils cruciaux 
pour la production ne serait-ce que d une sensation consciente 
liminaire, cest-a-dire la sensation consciente rapportable la plus 
faible ? Les activations neuronales ad hoc pouvaient etre evaluees 
a partir des stimulations electriques effectives, mais egalement a 
partir des changements electriques enregistrables generes par les 
cellules nerveuses. 

Le grand avantage qu’il y avait a etudier cette question en sti- 
mulant le cerveau lui-meme etait que nous pourrions decouvrir 
des conditions requises, au niveau cerebral, qui etaient masquees 
par la stimulation de la peau. Nous savions deja quune impulsion 
sensorielle de la peau pouvait occasionner la remontee de messages 
au cerveau par Tintermediaire de differents faisceaux de la moelle 
epiniere. Ce qui entraine quune multitude de messages modi- 
fies arrive a des niveaux superieurs du cerveau, produisant, la, un 
grand nombre d activations inconnues. Le fait est que nous nau- 
rions pas ete a memes de decouvrir le delai cerebral existant durant 
le processus de prise de conscience si nous avions ete limites a des 
influx sensoriels peripheriques - de la peau dans ce cas. 
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5 hA 


Aire motrice 


Sillon central supplemental 



Fig. 2.1-A. Vue laterale de l’hemisphere gauche. Le sillon central (scissure de 
Rolando) separe le lobe frontal du lobe parietal. Le versant frontal anterieur du 
sillon central correspond a l’aire motrice primaire (Ml) ; les cellules nerveuses, 
dans cette zone, envoient directement des fibres motrices aux motoneurones 
spinaux qui activent, egalement sans relais, les muscles stries. Le versant 
posterieur, en arriere du sillon central, correspond a l’aire somatosensorielle 
primaire (Si). Les cellules nerveuses, dans cette zone, re^oivent les fibres 
sensorielles les plus rapides qui ont leur origine dans la peau, les tendons et les 
muscles. 

L’aire de reception primaire des influx auditifs (aire auditive primaire) se 
trouve sur le bord superieur du lobe temporal. L’aire visuelle primaire est 
situee a l’arriere du lobe occipital 

B. Vue mediane de l’hemisphere gauche. Cette face interne se trouve sur 
la ligne mediane (sillon inter-hemispherique), en vis-a-vis de la face interne 
de l’hemisphere droit. La region frontale est, ici, sur la droite, a l’inverse de 
la Figure 2.1. A. 
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L’extremite superieure du sillon central est visible, puisqu’il se prolonge un 
peu a l’interieur de la face interne mediane. 

L’aire motrice supplemental (AMS) est frontale, en avant de l’aire 
motrice primaire (Ml). Une stimulation electrique de l’AMS peut produire 
des mouvements diffus ou des vocalisations. L’AMS semble etre impliquee 
dans la preparation et le declenchement d’un acte volontaire (voir Chapitre 4). 

Le corps calleux est une commissure massive constitute de fibres 
nerveuses interconnectant les deux hemispheres cerebraux. II a, ici, ete 
coupe au milieu afin de separer les deux hemispheres et obtenir ainsi cette 
vue mediane. 

La scissure calcarine, au niveau du lobe occipital (ici, sur la gauche), 
marque l’emplacement de la plus grande partie de l’aire visuelle primaire. 

C. L’homoncule sensoriel. Une representation du cote droit du corps dans 
l’aire somatosensorielle primaire du cortex cerebral gauche. L’homoncule est 
ici represente sur une coupe transversale de l’hemisphere gauche au niveau du 
cortex sensoriel Si. Tire de Penfield et Rasmussen, 1950. 

Le cote oppose du corps (le cote droit pour cet hemisphere gauche) est 
represente de meme en Ml. Notez que le corps est represente a l’envers, c’est- 
a-dire que la tete et le visage sont en bas et les jambes et les pieds sont en haut 
de chaque zone. Tire de Penfield et Rasmussen, 1950. Figure reimprimee 
avec la permission de The Gale Group. 
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Une autre de nos strategies experimentales importantes consis- 
tait egalement a accorder la priorite a Petude des changements 
ayant lieu au niveau qui produisait une experience sensorielle 
liminaire. C’est-a-dire que nous avons cherche, parmi les acti- 
vites cerebrates, les differences existant entre deux conditions: 
1) lorsque la stimulation etait encore trop faible pour produire 
quelque conscience perceptive et 2) lorsque la stimulation etait 
elevee a un niveau commen^ant tout juste a susciter la sensation 
subjective rapportable la plus faible. Cette strategic comportait 
deux avantages importants. Premierement, il etait evident que 
nous avions besoin d avoir recours a un cerveau en etat de fonc- 
tionnement normal, avant meme que toute activite neuronale 
particuliere puisse mener a une sensation subjective. Avec cette 
approche, nous evitions davoir a traiter du contexte extreme- 
ment complexe de lactivite cerebrale necessaire. Au lieu de cela, 
nous nous concentrions sur les evenements cerebraux cruciaux 
pour le declenchement de la conscience, nous focalisant sur les 
grandes lignes de ceux-ci, qui representent un contexte neces- 
saire. Deuxiemement, etudier le passage de la non -conscience 
a la conscience d une stimulation sensorielle pouvait event uel- 
lement nous donner une idee a propos du type d activites cere- 
brates pouvant servir d’intermediaire aux fonctions mentales 
inconscientes ou non conscientes (ceci conduisit plus tard a une 
etude experimentale des differentes conditions requises des fonc- 
tions mentales inconscientes vs. conscientes). 

Ainsi, quavons-nous decouvert en mettant en pratique toutes 
sortes de variations de stimulations du cortex sensoriel (voir 
Libet et al, 1964 ; Libet, 1973) ? Le stimulus consistait en de 
breves impulsions de courant (chacune d’elles durant entre 0,1 et 
0,5 msec, en fonction des differentes experiences menees), repe- 
tees a 20 ou 60 impulsions par seconde. La condition requise la 
plus interessante en vue de susciter une sensation consciente sest 
revelee etre un facteur temporel. Pour susciter le rapport dune 
sensation faible, liminaire, Pimpulsion repetitive de la stimu- 
lation devait se prolonger durant environ 0,5 sec. Cette condi- 
tion requise paraissait etonnamment longue pour une fonction 
neurale. 

Comment tout ceci etait-il mesure ? Avec un long train d’ im- 
pulsions de 5-sec, Pintensite (la force du courant dans chaque 
impulsion) devait etre elevee jusqu’a un niveau minimum 
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0 liminal ) permettant de generer la sensation consciente la plus 
faible (voir Figure 2. 2. A). Lorsque ce train d’impulsions a 
intensite liminale etait reduit a moins de 5 secondes, la duree 
de la sensation consciente, telle que rapportee par le sujet, etait, 
elle, egalement reduite. Mais la perception de F intensite de la 
sensation demeurait inchangee. Enfin, lorsque le train de sti- 
mulations liminales etait reduit a moins de 0,5 sec, la sensa- 
tion disparaissait. De petits trains (moins de 0,5 sec) pouvaient 
neanmoins susciter une sensation consciente si F intensite (le 
courant maximum) des impulsions etait suffisamment elevee 
(voir Figure 2.2.B). Mais les intensites les plus fortes attei- 
gnaient une valeur que Fon ne rencontre probablement pas 
souvent dans le niveau d’influx sensoriel peripherique normal 
et quotidien d une personne. 

Comment le fait d’augmenter Fintensite de la stimulation 
permet-il aux trains d’impulsions de moins de 0,5 sec de 
devenir efficients ? Une intensite plus forte exciterait de fa^on 
certaine un plus grand nombre de fibres nerveuses tout comme 
elle affecterait un nombre plus important de cellules nerveuses 
qui re9oivent des influx de ces fibres. Cette augmentation de 
Fintensite pourrait, autrement dit, entrainer un accroissement 
de la frequence de reception d un grand nombre des neurones 
ayant reagi a la plus faible intensite liminale de la stimulation. 
A ce propos, une augmentation de la frequence des impulsions 
de stimulation — passant, par exemple, de 30 impulsions par 
secondes (ips) a 60 ips - entraina la baisse de Fintensite limi- 
nale. Mais il n’y eut aucun changement de la duree minimale du 
train de 0,5 sec requise par les 60 ips pour susciter une sensa- 
tion consciente (voir Figure 2.2.B). Ceci indique que, si Fon 
utilise Fintensite liminale dune frequence donnee, la condition 
selon laquelle le train requerrait une duree minimale de 0, 5-sec 
serait independante de la frequence, ou du nombre d’impul- 
sions sensorielles. 
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A. Train d’impulsions electriques de 0,5 msec a l’intensite liminale 
necessaire pour susciter une sensation consciente, appliquee a l’aire corticale 
Si du gyrus postcentral. Tire de Libet, 1966. 

La deuxieme ligne indique, point par point, l’amplitude des reponses 
corticales directes (RCD) enregistrables a partir de chaque impulsion. 
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La troisieme ligne montre qu’aucune sensation consciente nest suscitee 
avant le delai de 0,5 sec (duree du train d’impulsions). La faible sensation 
declenchee apres les 0,5 sec requises garde la meme intensite subjective, tandis 
que le train de stimulations se poursuit (ce qui se demarque de la stimulation 
du cortex moteur Ml ; une reponse motrice est produite bien avant une duree 
de stimulation de 0,5 sec et tend a s’intensifier, tandis que la stimulation se 
poursuit). 

B. Durees des trains de stimulations a l’intensite requise pour la survenue 
dune sensation liminale (figure conjecturee a partir des donnees combinees 
de nombreux sujets). Notons qu’une duree minimale de 0,5 sec (la duree 
utile) est requise pour qu’un train d’impulsions a l’intensite seuil suscite 
une sensation effective. L’impulsion unique suscitait generalement une 
contraction motrice dans la partie du corps lui etant associee (tels que la main 
ou l’avant-bras). Tire de Libet, 1973. 


Le fait d’augmenter V intensite de la stimulation pourrait pre- 
senter un facteur de complication en ce sens que cela pourrait 
exciter differentes fibres nerveuses dun diametre plus petit. Et la 
fa^on dont cela peut affecter les reponses des neurones recepteurs 
nest pas tres claire et ne nous permet done pas de resoudre le 
probleme. 

Une autre complication fit son apparition lorsque nous pro- 
cedames a des stimulations du cortex somatosensoriel avec une 
intensite suffisante pour produire une reponse a partir de seu- 
lement quelques — sinon meme une unique — impulsions. Ces 
reponses s’accompagnaient d une petite contraction d un muscle 
de la main ou du bras. Ainsi y avait-il une reponse motrice obser- 
vable a cette forte intensite. Ce dont les patients temoignaient 
etaient alors clairement lie a cette contraction musculaire, qui 
generait un message sensoriel peripherique reel dans, ou autour 
du muscle. Ces reponses motrices ne nous permettaient pas de 
dire si une seule (ou quelques) forte impulsion pouvait directe- 
ment susciter une sensation consciente (sans la moindre reaction 
sensorielle peripherique). 

La reponse motrice a une forte stimulation du cortex soma- 
tosensoriel est differente de celle que nous avions obtenue en 
stimulant directement le cortex moteur primaire (situe en face 
de laire sensorielle). Quelques fortes impulsions a la surface du 
cortex sensoriel produisaient de petites contractions repetitives. 
Les memes stimulations appliquees au cortex moteur primaire 
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produisaient une contraction atone (et non des contractions 
saccadees), et cette contraction pouvait rapidement s’intensifier 
pour finalement provoquer une crise en delivrant une serie d’ im- 
pulsions constantes. Les reponses motrices liees a la stimulation 
du cortex sensoriel n’ etaient clairement pas dues a la propagation 
electrique dans le cortex moteur adjacent. 

Nous fumes enfin capables de resoudre la question de 
savoir si une seule forte impulsion sensorielle pouvait susciter 
une sensation consciente lorsque nous pla^ames une electrode 
conductrice dans le faisceau sensitif ascendant se trouvant sous 
le cortex cerebral. Une forte impulsion localisee ne suscitait 
pas, ici, de reponse motrice; en revanche, un train de 0,5 sec 
d’impulsions bien plus faibles suscitait bel et bien, pour sa 
part, une sensation. En d’autres termes, une duree substantielle 
d’impulsions repetitives s’avere necessaire a la production dune 
sensation consciente; une impulsion unique, aussi forte soit- 
elle, est, a cet egard, inefficace (lorsqu’elle ne produit aucune 
contraction musculaire). 

Le fait qu’il soit necessaire de reiterer les impulsions a la sur- 
face du cortex somatosensoriel pour pouvoir produire une sen- 
sation consciente a ete confirmee par plusieurs autres groupes de 
chercheurs (Grossman, 1980; Tasker, communication person- 
nels ; Amassian et al., 1991). Mais nos methodes quantitatives 
permirent, pour leur part, d’etablir que la duree minimale d’im- 
pulsions repetitives a une intensite liminale s’elevait au chiffre 
etonnamment important d’environ 0,5 sec. Une etude quanti- 
tative recente portant sur cette condition requise et realisee par 
Meador et ses associes (Ray et al., 1998, 1999) a confirme ce 
chiffre. Neanmoins, dans leur cas, la duree minimale requise 
a 1’ intensite efficace la plus faible etait plus courte (presque 
0,25 sec) que la valeur revelee par notre propre etude. Le fait 
que Meador ait ete amene, dans son etude, a inclure des patients 
epileptiques a du jouer sur cette difference de resultat. Le cortex 
de ces patients particuliers peut, en effet, etre plus excitable que 
celui de sujets normaux et que celui des patients que nous avons 
examines. 

Cette condition requise de 0,5 -sec est-elle specifique au mode 
d ’activation anormale produite par la stimulation de la surface 
du cortex sensoriel ? La reponse est non. Les fibres nerveuses qui 
transmettent les messages sensoriels depuis la peau, les articu- 



LE DELAI DE LA PERCEPTION CONSCIENTE 


67 


lations et les muscles (a l’exception de la douleur et de la tem- 
perature) font remonter 1’ information jusqu’au cerveau via un 
large faisceau se trouvant a l’arriere de la moelle epiniere (voir 
Figure 2.3). Elies finissent dans des groupes de cellules ner- 
veuses, appeles noyaux, situes dans la portion la plus basse du 
cerveau, le bulbe rachidien. Ces cellules nerveuses dans le bulbe 
produisent des fibres nerveuses qui traversent de l’autre cote du 
tronc cerebral et remontent dans le cerveau anterieur via un fais- 
ceau que Ton appelle le lemnisque median (ainsi denomme en 
raison de son emplacement et de sa forme). C’est ce croisement 
qui explique que nos sensations soient traitees dans F hemisphere 
cerebral se trouvant a 1 ’oppose de l’origine peripherique de la sti- 
mulation sensorielle (ainsi, un coup qui endommagerait le fais- 
ceau du cote gauche du cerveau occasionnerait-il une perte de 
sensations dans la par tie droite du corps. La valeur adaptative de 
ce croisement nest pas claire). 

Les fibres du lemnisque median finissent en groupes par- 
ticulars de cellules nerveuses dans une partie inferieure de la 
base du cerveau anterieur, le thalamus. Ces cellules «ventro- 
basales », dans le thalamus, envoient des fibres nerveuses direc- 
tement dans le cortex cerebral somatosensoriel primaire. Cette 
aire somatosensorielle est situee dans une circonvolution cere- 
brale, ou gyrus , juste derriere, ou posterieure a la scissure ver- 
ticale, que Ton appelle le si lion central. Les origines spatiales 
des sensations corporelles sont conservees tout au long de ce 
faisceau qui se projette de fa^on differentielle dans les cellules 
corticales en fonction des differentes parties du corps (voir 
Figure 2.1.C). Le faisceau sensitif entier est ainsi appele fais- 
ceau specifique de projection en raison du fait qu’il maintient un 
agencement particulier des parties du corps jusqu’au cortex (on 
rencontre ce type de specificite dans le controle des muscles 
exerce par l’aire motrice primaire, se trouvant devant le meme 
sillon central). Le corps est represente a l’envers, les jambes et 
les pieds dans la partie superieure de la circonvolution cere- 
brale, et le visage et la tete, dans son extremite inferieure. La 
representation est done croisee et a l’envers ! 
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Noyaux des faisceaux 
graciles et cuneiformes 

Fibres croisees internes 

Voie cordonale posterieure 
(neurones de premier ordre 
de la pression et du toucher 
profonds, discrimination tactile, 
sens de la vibration et proprio- 
ception consciente) 
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Systeme spinothalamique ventral 
(neurones de second ordre 
du toucher leger) 
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Toucher et pression 


Figure 2.3. Faisceaux du toucher, de la pression, de la proprioception 
(information parvenant des tendons et des muscles). Les plus rapides de ces 
fibres nerveuses sengagent dans la moelle epiniere et empruntent directement 
les cordons dorsaux ou posterieurs. Elies aboutissent sur des neurones situes 
dans le bulbe rachidien ou moelle allongee, a la partie inferieure du cerveau. 
Les fibres nerveuses issues de ces cellules traversent le tronc cerebral et 
continuent leur ascension via un faisceau denomme « lemnisque median ». Les 
fibres lemniscales finissent sur des neurones du thalamus ventro-basal dont 
les prolongements (les axones) atteignent les cellules du cortex somatosensoriel 
(SI, dans le gyrus postcentral, la circonvolution cerebrale se trouvant en arriere 
du sillon central ou scissure de Rolando). Le thalamus est situe a la base des 
hemispheres cerebraux et possede d’autres fonctions cruciales. 

Tire de Chusid et McDonald, 1938. Reproduit avec la permission de 
McGraw-Ffill Companies. 


Dans certains cas, L electrode etait mise en contact avec les 
parties thalamiques de ce systeme et dans le lemnisque median 
menant au thalamus. Les electrodes etaient placees dans ces struc- 
tures pour des raisons therapeutiques. Nous decouvrimes que les 
conditions temporelles pour produire une sensation consciente 
a partir de la stimulation electrique de n’importe laquelle de ces 
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zones etaient les memes que pour le cortex sensoriel. C’est-a-dire 
que le train d’impulsions a l’intensite efficace minimale devait 
durer environ 0,5 sec. Par consequent, des activations, dans 
ce faisceau menant au cortex cerebral, devaient egalement etre 
repetees pendant un temps etonnamment long pour susciter la 
conscience sensorielle. 

Cette nouvelle decouverte dune contrainte temporelle des 
activations directes a differents niveaux du faisceau sensitif 
ne semblait neanmoins pas correspondre a celle des stimula- 
tions de la peau ou aux fibres nerveuses entre la peau et la 
moelle epiniere. Nous savons depuis longtemps qu’une sensa- 
tion consciente peut etre produite ne serait-ce que par une seule 
impulsion electrique faible sur la peau (ou des fibres nerveuses 
de la peau). Mais alors, que se passe-t-il id ? Notre hypothese 
selon laquelle il existerait un delai substantiel avant d acceder a 
un etat de conscience ne serait-elle pas applicable aux stimula- 
tions normales de la peau ? 

II nous fallait, pour repondre a cette question, operer une dis- 
tinction entre la condition requise pour une stimulation peri- 
pherique (de la peau) et celle necessaire aux processus cerebraux 
auxquels cette stimulation de la peau donne naissance. C est-a- 
dire qu une seule stimulation efficiente de la peau peut avoir a 
produire des activations cerebrales d une duree tres longue (0,5- 
sec) avant que la sensation consciente de la peau n’apparaisse. 
Nous avons done cherche des moyens de tester la veracite de cette 
hypothese: l’apparition dune perception sensorielle consciente 
est-elle differee de 0,5 -sec meme lorsque celle-ci est engendree 
par une seule stimulation sensorielle de la peau ? 


Le delai reel de la conscience a partir d’une impulsion 
sensorielle normale 

Meme une seule impulsion sensorielle faible de la peau ou de 
son nerf sensoriel suffit a susciter une sensation consciente. Cette 
affirmation semble contraire a la preuve de V etude citee dans le 
paragraphe precedent. Nous avons decouvert, au cours de cette 
etude, que pour generer une perception consciente, des activa- 
tions cerebrales allant jusqu’a 0,5 sec s averaient necessaires. Si 
cela s applique a la stimulation de la peau, une seule impulsion 
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sensorielle effective peut avoir a produire des activations cere- 
brales dune longue duree (0,5 -sec) avant que la sensation cutanee 
consciente puisse apparaitre. 

Ainsi, la question subsequente etait-elle: l’impulsion cutanee 
unique conduit-elle a des activations cerebrates devant perdurer 
approximativement 0,5 sec lorsque cette impulsion suscite cette 
sensation consciente ? C’est-a-dire, y a-t-il egalement un delai reel 
de la conscience sensorielle lorsque le message est initie sous la 
forme dune faible stimulation unique appliquee a des sources 
cutanees normales ? Nous ne pouvions repondre a cette question 
qu’en operant une distinction entre F influx qui est effectif a la 
peripherie (la peau) et les activations generees par cet influx au 
niveau cerebral, oil le temps requis pour parvenir a la conscience 
reflexive est de rigueur. Nous naurions, en effet, pas pu decou- 
vrir le facteur de temps determinant pour la conscience si nous 
nous etions contente d’etudier les influx sensoriels cutanes peri- 
pheriques, plutot que des influx intracraniens directs. Nous 
fumes, en fait, capables de repondre par Paffirmative a la ques- 
tion que nous avions soulevee et cela, en nous appuyant sur trois 
preuves differentes. 


Les reponses electriques du cortex cerebral 

La premiere preuve a trait aux reponses electriques du cortex 
cerebral a Punique impulsion sensorielle efficiente de la peau. II 
avait deja ete demontre que chacune de ces impulsions uniques 
generait une succession de changements electriques corticaux, 
appeles les potentiels evoques (PE ou ERP pour langlais event- 
related potentials). II a ete demontre que ces ERP representaient 
les reponses des cellules nerveuses dans le cortex. Les PE presen- 
tent un certain nombre de composantes differemment signifi- 
catives les unes les autres (voir Figure 2.4). Ils debutent avec un 
PE primaire genere localement dans le cortex sensoriel, dans la 
petite zone specifique dans laquelle la region cutanee stimulee 
«projette». Linflux a lorigine du PE primaire arrive via le fais- 
ceau de projection particulier et rapide que nous avons envisage 
precedemment. Le PE primaire debute apres un court delai de 
quelques dizaines de millisecondes apres Fimpulsion cutanee. 
Dans le cas dun chemin plus court - disons, celui allant de la 
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main jusqu’au cerveau — il debute apres 14-20 msec, tandis que 
dans le cas dun chemin plus long — par exemple celui allant du 
pied jusqu au cerveau — , cela peut prendre entre 40 et 50 msec. 
La taille ou lamplitude du PE primaire est liee a Pintensite de 
Pinflux sensoriel cutane. 

Caracteristique etonnante s’il en est, le PE primaire nest ni 
necessaire, ni suffisant pour susciter une perception consciente. 
Sa non-necessite nous est apparue lorsque nous avons decouvert 
que nous pouvions susciter une sensation consciente a partir de 
Papplication dune faible stimulation a la surface du cortex sen- 
soriel. Cette stimulation corticale ne produit aucune reponse 
electrique evoquee equivalente au PE primaire; ce dernier nest 
produit que par un influx sensoriel arrivant au cortex par des- 
sous, via le faisceau sensitif. 

Par ailleurs, une seule impulsion sensorielle dans n’importe 
quelle partie du faisceau sensitif specifique qui est situe dans le 
cerveau suscite un PE primaire du cortex sensoriel. Mais cette 
impulsion unique ne suscite aucune perception subjective. Et 
cela est vrai meme lorsque P impulsion est relativement forte 
et que le PE primaire quelle suscite est important (Libet et al., 
1967 ; voir Figure 2.5). Jasper et Bertrand (1966) avaient egale- 
ment observe P inaptitude de la stimulation unique des faisceaux 
sensitifs primaires a susciter une sensation consciente. Comme 
decrit precedemment, les impulsions sensorielles doivent, ici, 
etre appliquees de fa^on repetitive pour generer une perception 
consciente, a P instar des stimulations du cortex sensitif. 

La reponse primaire du cortex (a une stimulation cutanee) 
ne suscitant pas de conscience sensorielle, des composantes ulte- 
rieures du PE doivent etre requises pour atteindre la conscience. 
En fait, Punique impulsion cutanee suscite des composantes ulte- 
rieures dans la reponse electrique du cortex, en plus de la reponse 
evoquee primaire (voir Figures 2.4 et 2.5). Lorsqu’une personne 
est sous anesthesie generale, les composantes ERP ulterieures 
disparaissent, tandis que le PE primaire peut meme etre aug- 
ment^ ; mais le patient ne ressent, bien entendu, aucune sensa- 
tion. De meme, si Pintensite de la stimulation cutanee unique est 
reduite a un niveau auquel un sujet eveille normal temoigne ne 
rien sentir, les composantes ERP ulterieures sont soudainement 
absentes, mais une reponse evoquee primaire peut neanmoins 
etre enregistree dans le cortex sensoriel (Libet et al., 1967). 
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Liml SubT T 2T 



Liml = Intensite minimum pour initier un potentiel evoque primaire 

SubT = Intensite subliminale ( 75 % de I'intensite seuil pour une perception consciente) 

T = Intensite seuil (pour une perception consciente) 

2T = Intensite deux fois le seuil 


Figure 2.4. Reponse electrique (Event-Related Potential, ERP) 
du cortex cerebral evoquee par la stimulation cutanee par choc unique, 
etablie sur une moyenne de 500 stimulations, a la frequence d une 

impulsion par seconde. 

Avec une breve stimulation de la main dune intensite proche du seuil de 
perception (T), pratiquement tous les elements de l’ERP sont deja visibles (a 
cette intensite seuil T, toutes les stimulations n’etaient pas necessairement 
ressenties par le sujet). La legere deflexion initiate marque le moment de la 
stimulation. Environ 30 msec apres, apparait la premiere reponse dans le 
cortex SI, une deviation vers le bas, traduisant une variation de potentiel 
positive par rapport la surface : c’est le PE primaire. II est suivi par des 
composantes plus lentes et plus amples, davantage prononcees pour des 
stimulations dont I’intensite est deux fois celle du seuil (2T). 

Notons qu’une stimulation a une intensite subliminale (SubT), soit 75% de 
T, ne produit que le PE primaire et non les composantes ulterieures (chaque 
trace entier dure 125 msec en A1 et B1 et 500 msec en A2 et B2). 

Tire de Libet et al., 1967. Reimprime avec la permission de l’American 
Association for the Advancement of Science. 


II sensuit alors que les reponses ulterieures du cortex cerebral, 
produites apres une stimulation cutanee unique, semblent neces- 
saires a la production d une perception consciente. Ces reponses 
tardives se poursuivent durant plus de 0,5 sec — suffisamment 
longtemps pour assurer la periode d activations cerebrales neces- 
saire au delai postule de la conscience, et ceci se produit meme dans 



LE DELAI DE LA PERCEPTION CONSCIENTE 


73 


le cas d une stimulation sensorielle cutanee normale. Neanmoins, 
la duree minimale reelle de ces composantes evoquees ulterieures, 
qui sont necessaires pour produire une sensation consciente, n’a 
pas encore ete etablie. Pas plus que les composantes specifiques 
possibles des reponses ulterieures n’ont ete identifiees comme 
constituant les agents particuliers de la conscience. 


VPL-(6 lim-I) : S-(2 T-c) 



Figure 2.5. Les reponses evoquees primaires seules ne suscitent aucune 
sensation. Un train d’ impulsions applique au tractus sensoriel ascendant au 
niveau du thalamus (dans le noyau ventro-postero-lateral - VPL) produit 
une perception, tout comme le fait un train d’impulsions (dune duree de 
0,5 sec) dans le cortex Si. Mais des impulsions isolees appliquees dans le 
VPL, meme avec une intensite six fois superieure a Lintensite liminale, ne 
suscitent aucune sensation, alors que ces memes impulsions sont efficaces a la 
frequence de 20 par seconde pendant 0,5 sec. 

Representation des 125 msec initiates de la reponse (ERP) du cortex Si 
evoquee par des stimulations isolees appliques au niveau du VPL et celles 
appliques sur la peau (S pour skin = peau). La reponse evoquee primaire 
consecutive a la stimulation du VPL, avec une intensite six fois superieure a 
Lintensite seuil necessaire pour qu’un train d’impulsions de 0,5 sec produise 
une sensation liminale, est plus importante que la reponse evoquee primaire 
consecutive a une stimulation cutanee unique (deux fois l’amplitude d’une 
stimulation cutanee unique au seuil). Cependant, cette stimulation du VPL 
par impulsions isolees ne suscite aucune sensation, tandis que ces memes 
impulsions appliquees a la peau (S) produisent, quant a elles, une sensation 
relativement forte. 

Les composantes ulterieures ad hoc de l’ERP generees par les impulsions 
cutanees isolees (composantes qui ne sont pas visibles sur ce trace de 125 msec) 
ne sont pas presentes dans l’ERP produit par les stimulations par choc unique 
du VPL. 

Notons que le delai (apres l’artefact de stimulation) du PE primaire est 
bien plus court pour la stimulation isolee du VPL que pour la stimulation 
cutanee, puisque le VPL est bien plus proche du cortex Si que ne Lest la 
main. 

Tire de Libet et al., 1967. 
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Les effets retroactifs et retrogrades 
d’une seconde stimulation differee 

La seconde preuve se base sur les effets retroactifs et retro- 
grades d’une seconde stimulation differee qui suit la stimulation 
temoin initiale. Le masquage retroactif ou retrograde entre deux 
stimulations sensorielles peripheriques nous est connu depuis 
longtemps. Avec une stimulation visuelle consistant en un petit 
point lumineux de faible intensite, un second flash plus impor- 
tant, et d’une intensite plus forte, qui encadre le premier, peut 
masquer la conscience que peut avoir le sujet du premier point 
lumineux. Le second flash a cet effet meme s’il est retarde jusqu’a 
100 msec apres l’apparition du point lumineux initial de faible 
intensite (voir, par exemple, Crawford, 1947). 

On a egalement rapporte 1 ’existence d’un masquage retroactif 
dans le cas de la stimulation electrique cutanee (Halliday et 
Mingay, 1961). En partant d’une stimulation temoin, d’intensite 
liminaire, sur un avant-bras, une stimulation de conditionne- 
ment, d’intensite supraliminaire, sur l’autre avant-bras augmenta 
le seuil de la stimulation temoin. La stimulation de condition- 
nement etait effective meme lorsqu’elle suivait la stimulation 
temoin de 100 msec, mais pas lorsqu’elle la suivait de 500 msec. 
Ce masquage retroactif d’un intervalle de 100-msec doit etre 
arbitre dans le systeme nerveux central en raison du fait que les 
stimulations temoin et de conditionnement ont ete acheminees 
via differents faisceaux sensitifs. 

Qu est-ce que ce masquage retrograde a a voir avec l’existence 
du delai postule de la conscience sensorielle? Si des activations 
neurales ad hoc doivent se prolonger dans le cerveau pendant au 
moins 0,5 sec pour produire la conscience, alors, une seconde 
stimulation appliquee pendant cet intervalle requis peut inter- 
ferer avec la bonne execution de ces activations et ainsi, bloquer 
cette conscience sensorielle. Nous souhaitions montrer qu’un tel 
masquage s’operait dans les structures qui repondaient au niveau 
cerebral, plutot que dans une structure sensorielle peripherique. 
Nous desirions egalement voir si 1’ intervalle de temps entre les 
deux stimulations, pour produire un effet retroactif, pouvait etre 
augmente pour se rapprocher des 0,5-sec requises. 

Nous avons alors applique, en vue de remplir ces objectifs, des 
stimulations de conditionnement differees directement dans le 
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cortex somatosensoriel (voir Figure 2. 6. A). La premiere stimu- 
lation temoin etait une impulsion unique de faible intensite sur 
la peau. La stimulation corticale differee fut appliquee via une 
large electrode a disque de 1-cm. L’impulsion etait relativement 
forte et genera une sensation qui etait ressentie dans une zone 
cutanee recouvrant la zone de sensation generee par V impulsion 
sensorielle cutanee. Le sujet n’avait aucune difficulte a operer 
une distinction entre les deux sensations en matiere de qualite et 
d’intensite et de zones cutanees impliquees. 


Masquage retroactif de S (stimulation cutanee) 
par le train d'impulsion C (stimulation corticale). 
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Facilitation retroactive de S (stimulation cutanee) 
par le train d'impulsion C (stimulation corticale). 
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Figure 2.6, A et B. Les effets retroactifs d’une stimulation corticale 
differee faisant suite a une impulsion sensorielle cutanee unique. 

A. Masquage retroactif de S (stimulation cutanee) par le train 
d’impulsion C (stimulation corticale). 

Masquage retroactif de la sensation cutanee. Un bref train d’impulsions 
electriques est applique au cortex somatosensoriel primaire (Si), 200 msec (ou 
davantage) apres P impulsion sensorielle cutanee de faible intensite (intensite 
seuil - T). L’ electrode de stimulation corticale dun diametre de 1cm est 
appliquee sur la partie du cortex Si ou est « representee » la zone cutanee testee. 
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B. Facilitation retroactive de S (stimulation cutanee) par le train 
d’impulsion C (stimulation corticale). 

Facilitation retroactive de la sensation subjective, suscitee par une 
stimulation sensorielle unique de la peau. L’electrode de stimulation corticale 
est reduite ici a un contact d’environ 1 mm. 

Ligne du haut : deux stimulations cutanees uniques et identiques (SI et 
S2) sont separees Tune de lautre de 5 sec. 

Ligne du bas : un train d’impulsions applique au cortex cerebral Si est 
initie avec un delai variable apres S2. Apres chaque essai, le sujet indique s’il 
a senti S2 de la meme maniere, plus faiblement ou plus fortement que SI. 

Tire de Libet et al., 1992. Reimprime avec la permission d’Elsevier. 


Nous avons en effet constate que la stimulation corticale dif- 
feree pouvait masquer ou bloquer la conscience de 1’ impulsion 
cutanee meme lorsque la stimulation corticale etait appliquee 
entre 200 et 500 millisecondes apres l’impulsion cutanee. Par 
ailleurs, la stimulation corticale differee etait constitute dun 
train d’impulsions. Les trains corticaux de moins de 100 mil- 
lisecondes, de meme que les impulsions uniques, n’etaient pas 
effectives pour cette inhibition retroactive. 

Nous avons egalement fait une decouverte surprenante: une 
stimulation differee pouvait ameliorer retroactivement, ou inten- 
sifier la sensation cutanee initiale, plutot que de la masquer. Ceci 
se produisait lorsque nous utilisions une electrode bien plus 
petite et que nous l’appliquions sur le cortex sensoriel du sujet 
pour generer la stimulation differee. Pour cette experience, 1’ im- 
pulsion cutanee initiale de faible intensite fut appliquee a deux 
reprises, deux stimulations egales separees par un intervalle de 
temps de 5-sec (voir Figure 2.6.B). Nous demandames au sujet 
de nous dire s’il ressentait la seconde de ces stimulations cuta- 
nees (S 2 ) plus fortement, de fa^on egale ou plus faiblement que la 
premiere (S { ). La stimulation corticale etait differee d’intervalles 
compris entre 50 msec et 1 000 msec apres la seconde impulsion 
sensorielle S 2 . Les sujets indiquaient, durant la plupart des essais, 
ressentir S 2 plus fortement que S lorsque la stimulation corticale 
debutait, meme a partir de 400 msec ou davantage apres S 2 . 

Nous decouvrimes par la suite que Pieron et Segal (1939) 
avaient rapporte une facilitation retroactive lorsque les stimu- 
lations temoin et de conditionnement etaient toutes deux appli- 
quees via la meme electrode sur la peau d’un doigt. L’effet en etait 
per^u lorsque la premiere d ’entre elles, la stimulation temoin, 
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etait subliminaire. Elle devenait perceptible lorsque la stimula- 
tion de conditionnement supraliminaire suivait la stimulation 
temoin de 20 a 400 msec. 

La sensation consciente suscitee par une impulsion sensorielle 
cutanee de faible intensite pouvait alors, clairement, etre retroacti- 
vement modifiee par une seconde impulsion qui etait differee d’en- 
viron 500 msec. Cela abondait pleinement dans le sens de notre 
postulat selon lequel le declenchement de la conscience de la sti- 
mulation cutanee necessitait environ 0,5 sec d’activites cerebrales. 

La decouverte de [amelioration retroactive constitua un element 
theorique important pour etayer cette hypothese. Concernant le 
masquage/inhibition retroactif, certains ont avance que la stimu- 
lation corticale differee pouvait avoir pour simple effet de per- 
turber la formation de la memorisation relative a la stimulation 
cutanee qui le precedait. Cet argument etait en partie fonde sur le 
fait qu’une forte stimulation electrique generalisee a une grande 
zone du cerveau (comme dans les electro-convulsivotherapies 
ou sismotherapies) detruisait certains souvenirs recents. Mais 
dans ces electro-convulsivotherapies, appliquees therapeutique- 
ment a des patients atteints dune depression refractaire a tout 
traitement, une grande partie du cerveau est fortement excitee, 
generant ainsi une crise. Dans le cas de nos effets retroactifs, 
la stimulation differee du cortex sensoriel etait non seulement 
reduite a une petite zone, mais egalement appliquee bien au-des- 
sous de L intensite requise pour susciter ne serait-ce qu’une crise 
locale dans le cortex. L’argument en faveur dune perturbation 
de la memorisation dans le masquage retroactif est ainsi peu pro- 
bant. Cependant, avec ramelioration retroactive , il n’y a aucune 
perte de memoire. Le sujet se souvient que la seconde stimulation 
sensorielle cutanee etait plus forte que la premiere stimulation de 
controle. 


Les efforts pour ralentir deliberement les reponses 

La troisieme preuve se presenta par hasard au cours d ’expe- 
riences realisees par Arthur Jensen (1979), professeur de psycho- 
logic a l’Universite de Californie-Berkeley, n’ayant aucun rapport 
avec les notres. Jensen mesurait le temps de reaction (TR) de dif- 
ferents groupes de sujets. Au cours de ces tests de routine, on 
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demandait aux sujets dappuyer aussi vite que possible sur un 
bouton apres lapparition dun signal determine. A partir des types 
de signaux employes par Jensen, ses sujets avaient un TR allant de 
200 a 300 msec. Ayant constate, selon les differents groupes de 
sujets, des disparites de moyennes de TR des sujets, Jensen sou- 
haitait ecarter la possibility que certaines differences soient dues a 
un prolongement delibere du TR de certains des sujets. II reitera 
done l’experience avec chacun des sujets, mais leur demanda de 
rallonger deliberement leur precedent TR denviron 100 msec. A 
sa surprise, il decouvrit quaucun des sujets ne parvenait a le faire. 
Au lieu de cela, ils avaient des TR allant de 600 a 800 msec, e’est- 
a-dire bien plus longs que les petits prolongements demandes. 

Lorsque Jensen entendit parler de la preuve que nous avions 
trouvee selon laquelle il existerait un delai d environ 500 msec 
pour parvenir a un etat de conscience sensoriel, il se rendit 
compte que cela pourrait expliquer son etrange decouverte. 
Nous pourrions imaginer que, pour allonger un TR via un pro- 
cessus delibere, le sujet doive dabord prendre conscience du sti- 
mulus. La conscience de la stimulation nest probablement pas 
requise au moment ou le sujet reagit lors dun test normal de 
TR, qui ne necessite pas que Lon reflechisse aux reponses (nous 
avons en effet une preuve directe du fait que les TR ordinaires 
sont produits avant, ou sans la moindre conscience du stimulus). 
Reste que, pour acceder a la conscience avant meme de proceder 
a un ralentissement delibere de la reponse, les 500 msec d’acti- 
vites requises pour produire la conscience tendraient a retarder 
la reponse d’autant. L’ecart discontinu du TR, dans le cas ou les 
sujets tentaient un ralentissement delibere de la reponse, pour- 
rait ainsi etre justifie par les 300 a 600 msec supplementaires 
requises pour parvenir a acceder a la conscience. Il s’agit-la de 
la seule explication possible de la decouverte de Jensen et cela 
constitue une preuve convaincante de plus de lexistence dun 
delai de 0,5 sec pour atteindre un etat de conscience sensoriel. 


Comment les 0,5 secondes d’activite neuronale 
conduisent-elles a la conscience ? 

Existe-t-il une particularity unique au processus cerebral qui 
expliquerait la raison pour laquelle des activites cerebrales dune 
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duree de 0,5 sec seraient requises pour susciter la conscience dun 
evenement? Existe-t-il des options testables pour un tel evene- 
ment? II existe plusieurs possibilites. 

Premierement, la condition temporelle est specifique de la 
conscience elle-meme. Nous avons montre quil etait possible de 
detecter et de repondre avec precision a une stimulation senso- 
rielle sans avoir aucunement conscience du stimulus (voir Libet 
et al., 1991). De plus, il nous a fallu prolonger la duree des acti- 
vations repetitives du cortex sensoriel d environ 0,4 sec en vue de 
generer la conscience de la stimulation a partir de cette detection 
correcte. L’etat de conscience lui-meme represente clairement un 
phenomene mental distinct du contenu d un evenement mental. 
Le contenu dun evenement peut etre detecte par le cerveau de 
fa^on inconsciente, c’est-a-dire sans en avoir subjectivement 
conscience. 

Des neurones particuliers sont-ils excites apres un nombre 
suffisant d’actions repetitives ? Peut-etre les activations neuro- 
nales repetees provoquent-elles une augmentation progressive 
du niveau d’excitation de certains neurones cles, impliquant 
que ces neurones parviennent finalement a un certain niveau 
d excitation. Ce serait alors remission d’impulsions dans ces 
cellules nerveuses particulieres qui menerait a lapparition 
dun etat de conscience. II existe certaines preuves de cette 
hypothese. 

Des stimulations du cortex sensoriel, ou du faisceau sensitif 
dans le cerveau, ne produisent aucune conscience sensorielle si 
Pintensite des impulsions reste au-dessous d un niveau liminal 
(le seuil absolu. Ce niveau est le niveau requis pour generer la 
sensation la plus faible qui soit). Et cela vaut meme si les impul- 
sions subliminaires sont repetees durant 5 secondes ou plus. Ces 
impulsions subliminaires suscitent des reponses electriques du 
cortex semblables — bien que plus faibles — a celles des stimula- 
tions effectives d’intensite liminaire. Par ailleurs, il est possible 
que Pintensite subliminaire ne soit pas suffisamment forte pour 
parvenir a exciter certains elements cruciaux des cellules ner- 
veuses dont Pactivation repetitive conduit a Petat d excitation 
des neurones cles approprie a lapparition de la conscience. 

Dans le cas de la stimulation du faisceau sensitif (lemnisque 
median), une impulsion sensorielle unique peut etre appliquee 
quarante fois plus intensement que Pintensite de chacune des 
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impulsions d’un train de 0,5 sec de dix impulsions qui produit 
une sensation. Cependant, cette impulsion unique de forte inten- 
sity ne suscite aucune sensation consciente ; le sujet temoigne ne 
rien sentir. Au lieu de cela, le sujet peut la detecter a un niveau 
inconscient. Cette impulsion unique contient quatre fois la charge 
electrique produite par le train d’ impulsions de 0,5 sec a 1’ inten- 
sity liminaire pour generer une sensation. Ce qui tend a dementir 
l’idee qu un simple mecanisme integratif se developperait durant 
le train d’impulsions de 0,5 sec atteignant un niveau effectif 
pour la conscience. On pourrait s’attendre a ce que 1’ impulsion 
unique de forte intensite excite tous les neurones qui seraient 
finalement excites par les effets integrates cumulatifs du train de 
0,5 sec d’impulsions plus faibles. 

Nous pouvons emettre un dernier argument en defaveur de 
l’idee selon laquelle la conscience resulterait dune excitation 
particuliere de quelques neurones cles, a la fin d’un train d’im- 
pulsions sensorielles minimum. Cela se voit dans les reponses 
electriques recueillies dans le cortex sensoriel (voir Figure 2.7). 
Ces reponses ne montrent aucun changement a la fin, ou juste 
avant la fin du train d’impulsions de 0,5 sec requis. Les reponses 
sont toutes essentiellement identiques les unes aux autres durant 
ce train d’impulsions. Nous devons neanmoins admettre qu’une 
reponse particuliere quelconque aurait pu se presenter dans cer- 
taines cellules nerveuses, reponse n’etant pas demontree dans 
nos etudes. 

Robert Doty (mon ami et eminent neuroscientifique) s’est 
questionne : « Quelque chose , dans la frequence de la repetition », 
plutot que dans la duree en soi, « pourrait-il constituer le facteur 
essentiel?» Ou, le fait d’acceder a 1 ’experience consciente depend- 
t-il du nombre d’impulsions genere plutot que la duree du train 
d’impulsions? Les resultats obtenus a partir de differentes fre- 
quences de stimulation ne plaident pas en faveur de ces propo- 
sitions alternatives. Les trains d’impulsion du cortex a 60 ips 
requeraient une intensite liminaire plus faible que ceux a 30 ips. 
Mais la duree minimale requise des trains d’impulsions etaient 
la meme pour les deux frequences de stimulation, a leurs inten- 
sites liminaires respectives. Ainsi ni la frequence la plus haute, 
ni le nombre d’impulsions a 60 ips n’etaient-ils significatifs en 
la matiere. C’est la duree du train d’impulsions qui s’est averee 
essentielle pour susciter la conscience. 
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Figure 2.7. Reponses corticales directes (RCD) evoquees dans le cortex 
SI par des impulsions appliquees localement, a l’intensite seuil (liminale) 
juste necessaire pour faire emerger la sensation consciente. 

Ligne du haut : reponses uniques a differentes intensites de stimulation : 
a. a 0,3 mA; b. a 0,8 mA (egal a Pintensite liminale juste suffisante pour 
susciter une sensation consciente avec un train de 0,3 sec et une frequence 
de 20 impulsions par seconde) ; c. a 1,7 mA; d. a 3 mA. Le sujet indiqua 
ne ressentir aucune de ces impulsions uniques. La barre horizontale de d. 
correspond a 100 msec; la barre verticale correspond a 200 pV. 

Ligne du bas : train de reponses de 0,5 sec, a 20 impulsions par seconde 
avec une intensite de 0,8 mA (meme intensite que pour le b. de la ligne du 
haut, mais avec une amplification plus forte). Tire de Libet, 1973. 


J’ai propose une option completement differente pour expliquer 
la necessite que l’activite se poursuive pendant 0,5 sec pour susciter 
la conscience: les durees dactivations identiques pourraient elles- 
memes en etre la base. C est-a-dire que lorsque la duree d acti- 
vations repetitives identiques de neurones appropries atteint une 
certaine valeur, alors le phenomene de conscience emerge. La duree 
requise serait le «code neuronal » de l’emergence de la conscience. 
Cette option Concorde avec toutes les preuves nous etant actuelle- 
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ment accessibles. II s’agit done d’une option viable, meme si Ion ne 
peut avancer qu’il s’agisse dun mecanisme suffisamment prouve. 


Le role de la formation de la memoire 

II reste encore un autre point majeur a aborder concernant ce 
qui permettrait d’expliquer que les activations de la conscience 
requierent une duree de 0,5 sec. Ce point pourrait etre le role 
possiblement joue par la formation de la memoire. 

Nous avons deja note que la seule preuve manifeste et valide 
de la conscience subjective apparaissait sous les traits dun rap- 
port introspectif de la conscience telle qu’un individu l’experi- 
mentait. La formation dune certaine memoire a court terme 
doit, de toute evidence, se produire pour qu’un sujet se souvienne 
de cette conscience reflexive et en temoigne. C’est la memoire a 
court terme, ou « memoire de travail », qui explique notre apti- 
tude a nous souvenir de bribes d’ informations quelques minutes 
apres un evenement donne. Un exemple de ce type de memoire : 
notre capacite a nous souvenir d’un numero de telephone a 7 ou 
11 chiffres apres l’avoir vu une unique fois sur un support ecrit. 
Sans davantage d’entrainement (si la personne ne l’utilise pas?), 
une personne serait susceptible d’oublier le numero de telephone 
en quelques minutes. La memoire a long terme implique un pro- 
cessus neuronal supplemental, permettant a ses effets de per- 
durer durant des jours, des mois, des annees. 

Certains ont avance que les 0,5 sec d’activites requises pour 
faire emerger la conscience n’etaient rien d ’autre que la reflexion 
du temps necessaire pour produire la trace de la memoire a 
court terme de l’evenement (voir la discussion de Dennett in 
Libet, 1993). II existe au moins deux fa^ons d’apres lesquelles 
cette formulation de la memoire pourrait operer. Dans un cas, 
la production de la trace de la memorisation serait elle-meme 
consideree comme le «code» d’acces a la conscience. Dans 
l’autre cas, la conscience d’un evenement apparaitrait sans delai 
significatif; mais, pour etre rapportable, la memoire a court 
terme de cette conscience devrait etre generee par la periode 
d’activations de 0,5 sec. II existe des preuves experimentales 
plaidant en defaveur de ces deux options, options que je vais 
brievement aborder. 
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La memoire expllcite et la structure hippocampique 

Les observations rapportees par des sujets humains pre- 
sentent un argument majeur en defaveur du role que pourrait 
jouer la formation de la memorisation dans la production de 
la conscience. Certaines structures des lobes temporaux des 
hemispheres cerebraux des humains comme des animaux non 
humains sont necessaires en tant que mediatrices de la forma- 
tion de la memoire declarative ou explicite. Ces memoires sont 
de celles dont nous pouvons nous rappeler consciemment et que 
nous pouvons rapporter. Elies se distinguent de la memoire non 
declarative ou implicite. La memoire implicite se forme sans la 
moindre conscience de l’evenement et nous ne pouvons ni nous 
en rappeler consciemment, ni le rapporter. Elle fonctionne en 
grande par tie d’apres notre apprentissage et notre acquisition de 
competences, tant mecaniques qu’intellectuelles. 

La structure hippocampique, qui se trouve dans le lobe tem- 
poral, est la composante neuronale requise pour servir d’ inter- 
mediate a la production de la memoire explicite. Meme si lun 
des hippocampes etait amene a etre endommage, la structure 
intacte, de lautre cote du cerveau, pourrait neanmoins toujours 
permettre la memorisation. Mais si les deux structures hippo- 
campiques etaient endommagees, la personne subirait alors une 
grande perte d aptitude a former de nouveaux souvenirs expli- 
cites. Cet individu n’aurait alors pratiquement pas conscience de 
se souvenir d’evenements venant juste d avoir lieu. II ne pourrait 
vous parler dun evenement et ce, meme juste apres que celui-ci 
s’est produit. 

De telles pertes daptitude sont dues a une lesion pathologique 
des deux lobes temporaux. De fa$on plus absolue, cette perte 
bilaterale avait lieu, dans le passe, lorsqu une procedure chirur- 
gicale visant a retirer un foyer epileptogene dans la region de 
l’hippocampe, retirait, in fine , par erreur Thippocampe normal. 
II etait en effet difficile de determiner quel cote de l’hippocampe 
pouvait etre deficient a l’epoque ou cette erreur chirurgicale etait 
frequente. La structure hippocampique saine du patient etait 
excisee tandis que la structure pathologique inefficace restait 
logee de l autre cote. Cette erreur mena a la decouverte du role 
joue par les structures hippocampiques dans la formation de la 
memoire explicite. 
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L’observation interessante, dans le cas de notre sujet actuel, 
est desormais la suivante: un individu atteint dune perte bila- 
terale des structures hippocampiques n’a pratiquement aucune 
conscience de se souvenir de tout evenement ou image sensorielle 
venant juste de se produire (bien que Ton puisse se rappeler des 
souvenirs formes dans la memoire a long terme avant la perte). 
Neanmoins, cet individu preserve Paptitude a etre conscient tant 
du present immediat, que de lui-meme. 

Un film realise sur le cas d un patient presentant ce type de 
perte montre un homme alerte et communicatif. II est claire- 
ment conscient de son environnement et de la presence et exis- 
tence du psychologue qui Pinterviewe. II est meme conscient de 
sa propre inaptitude a se souvenir de ce qui vient tout juste de se 
produire, et il sen plaint comme de quelque chose constituant 
une diminution significative de sa qualite de vie. 

Ce patient n’avait, en fait, pas perdu toute formation de sa 
memoire. II pouvait s asseoir derriere un ordinateur et apprendre 
a jouer a un jeu d’adresse. Il etait incapable dexpliquer de quelle 
maniere il acquerait la competence. La memoire impliquee dans 
l’apprentissage de la competence etait de toute evidence de type 
implicite, celle ne necessitant pas le fonctionnement des struc- 
tures hippocampiques : un circuit neural different doit, en cela, 
etre implique. Mais aucune conscience nest associee a la memoire 
implicite. Par consequent, la memoire implicite ne peut etre 
utilisee comme argument pour defendre Pidee que la memoire 
aurait un role a jouer dans la production de la conscience. 

Nous nous interrogeons a propos de la formation dune 
memoire declarative qui perdurerait au moins 0,5 seconde apres 
un evenement, meme avec une perte bilaterale des hippocampes. 
Ce genre de memoire de courte vie pourrait encore etre Pune 
des bases potentielles de la production de la conscience. D’apres 
Robert Doty, les investigateurs qui etudierent le patient que 
nous venons tout juste de decrire etaient certains «que le patient 
puisse se souvenir des choses pendant environ une minute ». Dun 
autre cote, des etudes realisees sur des patients du meme type 
employaient des tests psychologiques-cognitifs qui ne requer- 
raient pas de preuve de Pexistence dun souvenir conscient (par 
exemple Drachman et Arbit, 1966). Il est done possible que la 
memoire a court terme observee precedemment constituait en 
fait la preuve de Pexistence dune memoire non declarative ou 
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implicite. Dans ce cas, elle n’aurait rien a voir avec la question 
liee au role que joue la memoire dans le delai relatif a une expe- 
rience consciente. Quoi qu’il en soit, Larry Squire, un chercheur 
de renom dans le domaine des mecanismes de la memorisation, 
a exprime l’idee que 1 experience consciente serait independante 
du processus de formation de la memoire (communication per- 
sonnelle). II apparaitrait ainsi que la retention de conscience 
chez les personnes possedant une capacite serieusement reduite a 
former de nouveaux souvenirs explicites indiquerait que le phe- 
nomene de la conscience n aurait pas de role dans le mecanisme 
de memorisation. Cette observation fondamentale dement toute 
hypothese stipulant que la conscience dependrait dune forma- 
tion de la memoire. 

Conditionnement classique et etat de conscience 

Clark et Squire (1998) decouvrirent que la conscience jouait un 
role interessant au cours d un conditionnement classique. Dans 
le conditionnement classique, un stimulus conditionnel (SC) est 
presente juste avant et durant le SI (stimulus inconditionnel). 
Le SC peut etre une sonorite ne produisant, au depart, aucune 
reponse; le SI peut etre une bouffee dair dans Loeil suscitant, 
en guise de reponse, un clignement des yeux. Apres quelques 
repetitions de cette combinaison, le sujet (humain ou animal) 
repond en clignant des yeux a la sonorite seule. Ceci requiert, 
bien entendu, un mecanisme de memorisation pour la relation 

SC-SI. 

Le conditionnement simple est possible, meme chez les ani- 
maux ayant des lesions hippocampiques bilaterales. Dans le 
conditionnement de trace , le SC est regie de fa^on a s arreter entre 
500 et 1 000 msec avant le commencement du SI. Les animaux 
ayant des lesions hippocampiques bilaterales ne parviennent pas 
a apprendre ce conditionnement de trace. Les patients amne- 
siques ayant des lesions des formations hippocampiques sont, 
eux, capables d apprendre ce conditionnement standard, mais ne 
parviennent egalement pas a apprendre et a executer le condi- 
tionnement de trace — a Linstar des experimentations animales. 
Des sujets humains normaux peuvent, bien entendu, apprendre 
le conditionnement de trace, mais uniquement lorsqu’ils sont 
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conscients des stimuli. Ainsi, le conditionnement de trace 
depend-t-il non seulement des structures hippocampiques, mais 
encore est-il, dune fa^on ou dune autre, lie au processus de la 
conscience. 

Ces decouvertes ne prouvent aucunement que la production 
dune memoire declarative constitue la base des 0,5-sec d’acti- 
vites cerebrates necessaires pour susciter la conscience dun eve- 
nement. Clark et Squire (1998) suggerent que: 

[a] l’operation conjointe du systeme hippocampique et du 
neocortex peut constituer un element crucial conferant 
la conscience de la connaissance (declarative) qui a ete 
acquise [. . .] Mais cela ne veut pas dire que la conscience, 
en soi, requiert la fonction de memorisation de l’hippo- 
campe. En effet, l’existence de la conscience en l’absence 
de connaissance declarative, chez des patients ayant une 
perte des systemes hippocampiques bilateraux, consolide la 
vision selon laquelle la formation dune memoire declara- 
tive serait un processus separe du processus unique produi- 
sant la conscience elle-meme. La decouverte du fait que le 
conditionnement de trace requerrait que les sujets prennent 
conscience de la relation temporelle existant parmi les sti- 
mulations explique la raison pour laquelle ce condition- 
nement de trace est declaratif, et hippocampe-dependant. 
Cette decouverte introduit le conditionnement classique - 
le systeme d’apprentissage le mieux etudie qui soit - dans 
le champ de la comprehension actuelle des systemes de 
memorisation du cerveau. 

Cette decouverte a, au moins, une implication importante: 
le conditionnement de trace peut offrir une methode possible 
pour etudier la conscience chez les animaux non humains. Le 
conditionnement operant simple est non declaratif ; sa formation 
ne necessite ni l’hippocampe, ni la conscience. II est present chez 
des patients amnesiques auxquels la memoire declarative a court 
terme fait defaut. 
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D’autres preuves des propositions stipulant 
que la memoire serait necessaire a la conscience 

Meme si la preuve precedente parait exclure l’idee que la for- 
mation de la memoire permette d’expliquer les 0,5 sec d’acti- 
vites requises pour l’emergence de la conscience, il est interessant 
et instructif d’analyser ne serait-ce qu’une de ces propositions. 
Apres la conference que je donnais a l’occasion dun symposium 
sur la conscience, sponsorise par la Ciba Foundation (a Londres), 
le philosophe Daniel Dennett emit l’idee que la conscience dun 
evenement puisse apparaitre presque immediatement, comme 
cela semble en fait avoir lieu dans le cas dune stimulation de la 
peau. Mais, avan^a-t-il, nous ne pouvons nous rappeler et rendre 
compte de cette conscience que s’il y a une duree d’activite cere- 
brale suffisante pour produire et « fixer » le souvenir de cette 
conscience. L’argument de Dennett avait egalement pour visee 
d exclure le besoin de postuler un effet retrograde du couplage 
subjectif a lorigine de la conscience sensorielle, comme nous 
allons en parler par la suite (voir la discussion in Libet, 1993b, 
pp. 140 et pages suivantes). A l’epoque, je ne me souvenais pas 
de la preuve que j’ai deja citee: la memoire declarative, explicite, 
nest pas necessaire a la conscience, et tant la memoire que la 
conscience dependent de processus independants. Cependant, 
j’emettais d’autres arguments experimentaux a lencontre de 
Fhypothese proposee par Dennett. 

Comme je Fai deja note dans la deuxieme section de ce cha- 
pitre, il est possible d’inhiber ou de masquer lapparition dune 
experience sensorielle consciente, si une stimulation sensorielle 
de faible intensite est suivie dun train d’impulsions applique 
au cortex sensoriel. Ce masquage retroactif a lieu meme lorsque 
ce train debute jusqu’a 500 msec apres Fimpulsion cutanee. 
Ce resultat demontre qu’un influx differe peut interferer avec 
le contenu des experiences sensorielles. J’ai cite cette donnee 
comme representant la preuve qu’une periode d’activite neuro- 
nale etait necessaire a la production d’une conscience sensorielle. 

Dennett opposa a l’idee que la stimulation masquante differee 
perturbe simplement la formation de la trace de la memorisation 
de la conscience (l’electro-convulsivotherapie est en effet connue 
pour perturber les formations de la memoire recente. Neanmoins, 
la stimulation inhibitrice differee employee au cours de nos 
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experiences est minime en comparaison des puissants chocs 
electriques generalises utilises en electro-convulsivotherapie). 
Mais son argument est contrecarre par deux autres observations 
experimentales : 1) Une seconde stimulation inhibitrice peut etre 
appliquee apres la premiere stimulation inhibitrice (Dember et 
Purcell, 1967). Le deuxieme masqueur a efface les sensations de 
la premiere stimulation masquante, et la conscience de la sti- 
mulation cutanee originale est alors reapparue. Ce qui induit 
que la premiere stimulation masquante na pas efface la trace de 
memorisation de la stimulation cutanee originale. 2) Lorsque la 
stimulation corticale differee est appliquee via une electrode pre- 
sentant un point de contact bien plus petit, Pimpulsion cutanee 
originale nest pas masquee mais, en realite, ressentie bien plus 
fortement (Libet et al., 1992). Avec cette amelioration retroactive 
de la conscience sensorielle d une stimulation cutanee, il n’y avait 
clairement pas la moindre perte de memoire. 

Ainsi, les effets retroactifs qua une stimulation differee sur la 
sensation d une impulsion cutanee originale n’impliquent pas de 
perte de memoire pour ce qui est de cette impulsion cutanee. Au 
lieu de cela, les effets retroactifs dune stimulation differee sem- 
blent moduler la conscience sensorielle qui se developpe a partir 
de Pimpulsion cutanee originale (durant le delai de 0,5-sec). 

Max Velmans a egalement enonce un argument ingenieux 
a Pencontre de la proposition de Dennett (voir la discussion in 
Libet, 1993b, pp. 145-146). Comme Velmans Pa fait remarquer, 
Phypothese de Dennett selon laquelle la sensation pourrait etre 
ressentie dans un premier temps, pour etre ensuite oubliee, n est 
pas refutable experimentalement. Vous pouvez, par exemple, 
dans une procedure psychologique standard, etablir le seuil de la 
conscience dune stimulation sensorielle. Alors que Pintensite de 
la stimulation est augmentee progressivement, un certain point 
est enregistre, point auquel le sujet affirme pouvoir tout juste 
la sentir (ou la voir, ou lentendre). Puis, vous pouvez diminuer 
Pintensite jusqu’a ce que le sujet temoigne ne plus la sentir. Les 
temoignages du sujet sont lies a Pintensite de la stimulation et 
sont per^us comme fideles et valides. Mais, selon Phypothese de 
Dennett, P incapacity* du sujet a temoigner ressentir la stimula- 
tion plus faible, subliminaire, pourrait resulter de Poubli rapide 
d un evenement qu’il aurait en fait reellement experimente ou 
ressenti. « Dennett pourrait generaliser cette affirmation a tous les 
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temoignages quont pu faire des sujet quant a Vabsence d’un.quel- 
conque ressenti. » En d’autres termes, la vision de Dennett ne 
pourra jamais etre contredite tant qu’il nacceptera pas le temoi- 
gnage que livre un sujet a propos de son absence d’experience 
sensorielle. De telles propositions ne sont pas acceptables dun 
point de vue scientifique dans la mesure oil elles representent des 
croyances speculatives et non verifiees. 

Je conclus done que la conscience represente un pheno- 
mene unique, avec ses conditions neuronales particulieres. La 
conscience nest pas une fonction dun mecanisme de memori- 
sation. Elle n’equivaut pas a une trace biologique de la memoire 
formee et declarative. Pas plus que Pabsence de temoignage de 
conscience dun sujet nest due a son rapide oubli des debuts 
dune experience sensorielle reelle. L’hypothese qui reste la plus 
compatible avec toutes les preuves ci-dessus avancees est celle 
selon laquelle la conscience serait le resultat emergeant d’activites 
neuronales ad hoc , lorsque celles-ci se poursuivent pendant une 
periode minimum allant jusqua 0,5 sec. 

Que fait la reponse corticale evoquee primaire a une 
stimulation sensorielle ? 

Si les activites corticales produisant le PE primaire observe 
paraissent navoir aucun role essentiel a jouer dans l’apparition 
dune conscience sensorielle, nous pouvons alors nous demander 
quelle fonction le PE primaire peut servir. La reponse neuro- 
nale primaire est importante en vue de distinguer lemplacement 
precis dun stimulus cutane. Et, comme nous l’avons decouvert, 
elle a lair de procurer un marqueur temporel auquel le bon 
couplage subjectif de P influx cutane se refere retroactivement. 
Certaines formes d’attaques cerebrales generent d’importantes 
lesions de ce faisceau sensitif rapide, notamment dans sa por- 
tion finale proche du cortex sensoriel. Les patients ayant subi 
de telles attaques ne peuvent plus que localiser vaguement une 
stimulation cutanee et perdent l’aptitude a indiquer deux points 
dune stimulation appliquee sur la main avant que lesdits points 
de stimulation ne soient separes de plusieurs centimetres. 

En plus de cette insuffisance spatiale, nous avons decouvert, 
chez Punique patiente de ce type qui nous etait presentee, quelle 
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percevait une impulsion sensorielle cutanee comme differee 
d environ 0,5 sec en comparaison dune impulsion appliquee sur 
le cote normal (voir Libet et al., 1979). Cette patiente avait eu 
une attaque quelques annees plus tot, confinee dans une zone de 
I’ hemisphere droit. Cette attaque l’avait laissee avec une lesion 
definitive du faisceau sensitif dedie aux sensations corporelles. 
Elle demontrait une inaptitude a localiser correctement une sti- 
mulation de la main ou du bras gauche et ne pouvait temoigner 
de son emplacement que de fac^on vague. Nous avons teste cette 
patiente puisqu’elle presentait des couplages subjectifs normaux 
des stimulations de la main droite, qui etait valide en compa- 
raison de la main gauche deficiente. Avec une petite electrode de 
stimulation appliquee sur le dos de chaque main, on lui appli- 
quait une impulsion sensorielle sur chaque main dont elle pou- 
vait a peine ressentir Tintensite. 

Lorsquon lui appliquait des stimulations simultanement sur 
les deux mains, ce sujet temoignait ressentir la stimulation de 
la main droite avant celle de la main gauche (qui etait sa mau- 
vaise main). La stimulation du cote affecte devait etre appliquee 
environ 0,5 sec avant la stimulation du cote normal, afin que 
la patiente temoigne percevoir consciemment les deux stimu- 
lations simultanement. Elle avait clairement perdu laptitude a 
orienter subjectivement retroactivement les sensations de la main 
gauche. Cette sensation etait ainsi couplee subjectivement avec 
le delai d’environ 500 msec impose par la condition cerebrale de 
la conscience. Cette perte d aptitude a antidater la conscience 
etait sans doute due a sa perte de reponse evoquee primaire de sa 
main gauche. 


Synchronisation consciente des sensations 

Ceci nous amene a nous poser une importante question 
d’ordre general au sujet de la fa^on dont differentes stimulations 
qui sont veritablement appliquees de fa^on synchronisee peuvent 
etre consciemment per^ues comme etant synchrones. Avec des 
stimulations de la meme modalite somatosensorielle, il existe, 
dans le faisceau sensitif, des temps de conductions differents en 
fonction des distances dissemblables entre les differents empla- 
cements des stimulations sur le corps. Le temps darrivee des 
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messages sensoriels les plus rapides varie entre 5-10 msec (pour 
des stimulations sur la tete) et 30-40 msec (pour les stimulations 
sur les pieds). Des stimulations synchronises de ces deux zones 
etant per^ues subjectivement comme etant synchrones, nous 
ne pouvons que supposer quune difference de temps d environ 
30msec ne constitue pas un facteur subjectivement significatif. 
Par ailleurs, une tres forte stimulation dune zone peut necessiter 
une duree d’activites cerebrates ad hoc considerablement plus 
courte ; la difference peut etre de lordre de 100 a 200 msec entre 
les deux intensites distinctes de stimulation. Je ne sais pas si les 
couplages subjectifs relatifs de deux stimulations de ce genre ont 
ete etudies. Peut-etre ne sont-elles pas ressenties comme etant 
synchrones. Les stimulations suffisamment fortes pour requerir 
des temps d activation cerebrale considerablement plus courts 
pourraient ne pas se produire frequemment. 

Qu’en est-il des stimulations appliquees synchroniquement 
dapres des modalites differentes? Imaginons qu’un jet de 
lumiere apparaisse au meme moment qu un craquement de bruit 
- les deux stimulations etant generees par le tir d un pistolet. 
Bien sur, la lumiere voyage plus vite que le son ; mais si le pistolet 
est actionne a quelques metres de vous, la difference de temps 
de trajet ne serait pas significative (a une vitesse d environ 335 
metres par seconde, le bruit atteindrait Pecouteur en environ 
2 msec a 0,6 metre de distance). A Pinstar des stimulations soma- 
tosensorielles sur le corps, les stimulations du cortex visuel et 
auditif suscitent egalement un rapide potentiel evoque primaire, 
respectivement dans le cortex visuel et auditif. La latence, ou le 
delai d arrivee du signal rapide jusquau cortex visuel est bien 
plus long que pour les autres modalites. Cela est du au fait que le 
message genere au niveau des photorecepteurs de la retine prend 
plus de temps pour traverser la couche neurale suivante en vue 
dexciter les cellules ganglionnaires, qui envoient, via les fibres 
nerveuses optiques, des impulsions en direction du thalamus 
puis, du cortex visuel. Les delais de la reponse evoquee primaire 
visuelle dans le cerveau humain seraient, d apres les mesures de 
Goff et al. (1977), denviron 30 a 40 msec. 

Les reponses evoquees primaires de toutes les zones du cortex 
sensoriel sont localisees dans une petite zone qui represente le 
point sensoriel peripherique ou laire stimulee. Lorsque nous 
appliquons une electrode dobservation sur la surface du cortex, 



92 


L’ESPRIT AU-DELA DES NEURONES 


tout potentiel evoque primaire substantiel nest alors per^u que 
sur le « point chaud», le point du cortex recevant L influx rapide 
emis par les elements sensoriels peripheriques qui repondent a 
la stimulation sensorielle. Le potentiel evoque primaire nest 
generalement pas per^u de fa<;on significative dans les enregis- 
trements faits a partir de lapplication dune electrode sur le cuir 
chevelu car L electrode peut non seulement ne pas se trouver 
exactement au-dessus du « point chaud » mais encore, le potentiel 
electrique produit par laire corticale locale est-il enormement 
reduit ou attenue, en raison du fait qu’il est « court-circuite » par 
les tissus se trouvant entre le cortex et le cuir chevelu. C est la 
raison pour laquelle le premier potentiel electrique significatif 
observe au cours dun enregistrement sur le cuir chevelu est, en 
fait, une composante ulterieure de la reponse a une stimulation. 
Celle-ci a, par rapport au temps du potentiel evoque primaire, 
une latence plus longue de 50-100 msec et il serait trompeur 
d’utiliser cette donnee dans le cadre de la consideration du 
probleme de la synchronisation entre differentes stimulations 
simultanees. 

Quoi qu’il en soit, les vrais potentiels evoques primaires peu- 
vent avoir une latence allant entre 5 et 40 msec, en fonction de 
lemplacement et de la modalite de la stimulation. Si toutes les 
stimulations simultanees etaient per<;ues subjectivement comme 
etant synchrones, nous devrions alors presumer que le cerveau ne 
«considere» pas cette echelle de variability des latences comme 
subjectivement important. 


Pourquoi devons-nous etre enthousiasmes par le delai 
de la conscience sensorielle ? 

Si nous examinons certaines des ramifications de nos decou- 
vertes relatives a lexistence d un delai de la conscience senso- 
rielle, les implications en sont alors assez etonnantes. Nous 
considererons un grand nombre de ses implications importantes 
plus tard, dans ce chapitre, mais avant cela, je vais, ici, en exposer 
quelques-unes parmi les plus evidentes. 

Premierement, si la conscience de toutes les stimulations senso- 
rielles est differee d environ 0,5 sec — dapres le modele que nous 
avons decouvert pour les sensations somatiques -, cela signifie 
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done que notre conscience du monde sensoriel est considerablement 
differee par rapport a ce qui se produit reellement. Ce dont nous 
devenons conscients a deja eu lieu environ 0,5 sec plus tot. Nous 
ne sommes pas conscients du moment exact et reel du present. 
Nous sommes toujours un peu en retard. Si tel est le cas, comment 
pouvons-nous expliquer le fait que nous ressentions subjective- 
ment etre conscients d un evenement sensoriel au moment meme 
ou il se produit ? Je vais examiner cette question en details dans la 
partie suivante. 

Deuxiemement, il a ete demontre que F image dont temoigne 
un sujet peut etre considerablement differente de F image reelle 
qui lui est montree. Par exemple, si vous montrez la photo dune 
femme nue a un homme pudibond, celui-ci pourra parfaitement 
temoigner voir quelque chose d’assez different dune femme nue, 
voire rapporter ne rien voir du tout. Le sujet ne deformerait pas 
consciemment et deliberement son temoignage ; au lieu de cela, 
il semblerait croire temoigner reellement de ce qu il a vu. C est- 
a-dire que la deformation du contenu semble se produire incon- 
sciemment. Sigmund Freud fut, bien entendu, Fun des premiers 
a attirer lattention sur ce qu il postulait etre un refoulement 
du contenu conscient. Ce refoulement serait provoque par des 
mecanismes inconscients «protegeant» le sujet dune experience 
consciente desagreable. 

Etant donne cette modification inconsciente de ce dont 
nous prenons conscience, il doit clairement exister un certain 
delai de la conscience durant lequel cette deformation subjec- 
tive peut etre engendree. Si la conscience dune image senso- 
rielle etait produite presque immediatement, e’est-a-dire sans 
delai substantiel, il serait alors tres difficile d’imaginer qu’un 
mecanisme cerebral inconscient puisse etre mobilise en vue de 
produire une modification du contenu de cette conscience sans 
que le sujet le sache. 

La decouverte du delai cerebral de la conscience procure done 
Fintervalle de temps physiologique necessaire pour que d’autres 
influx puissent moduler le contenu dune experience avant quil 
ne nous apparaisse consciemment. Comme decrit precedem- 
ment a la suite du temoignage des sujets de nos experiences, les 
effets retroactifs dune stimulation corticale differee peuvent, en 
fait, changer inconsciemment le contenu conscient dune sensa- 
tion cutanee. 
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Nous pourrions faire deriver moult significations philoso- 
phiques de l’existence dun delai (allant jusqu’a 0,5 sec) de l’etat 
de conscience, faisant suite au temps reel auquel les evenements 
se produisent. Nous devrions alors modifier la vision existenti- 
aliste selon laquelle nous vivrions dans le « maintenant » ; notre 
experience du « maintenant » est systematiquement differee, ou 
en retard. 

II est, en outre, possible que le caractere ou les experiences 
passees dune personne modifient le contenu conscient de 
chaque evenement. Cela signifie que chaque personne possede 
sa propre realite consciente individuelle. Le delai de 0,5 sec de la 
conscience dun evenement rend cela possible. Des perceptions 
differentes de la realite peuvent donner du sens a chacun des 
chemins distincts que suivent les gens dans la vie, en fonction des 
perceptions conscientes de la realite de chaque individu. 

Quoi qu’il en soit, notre connaissance dun delai substantiel 
de la conscience secoue la confiance que nous pouvons avoir 
dans nos convictions relatives aux realites du monde. 


L’antidatage de P experience sensorielle differee 

Les temoignages semblent montrer que des activites neuronales 
appropriees doivent se prolonger pendant environ 500 msec, 
meme dans le cas d’une stimulation cutanee a impulsion unique, 
afin de susciter une experience sensorielle consciente. Or, sub- 
jectivement, nous semblons etre conscients dune stimulation 
cutanee presque immediatement, sans delai appreciable. Ainsi 
sommes-nous confrontes a un etonnant paradoxe: si les condi- 
tions requises de l’activite neurale impliquent que l’experience 
consciente dune stimulation cutanee ne puisse apparaitre avant 
environ quelques 500 msec, nous avons pourtant Limpression, 
subjectivement, de 1 avoir ressentie sans le moindre delai. 

Ce dilemme cornelien nous a embarrasses quelque temps, 
jusqu’a ce que je commence a penser que le couplage subjectif 
n’avait peut-etre finalement pas besoin d’etre identique au temps 
neuronal (en d’autres termes, le moment auquel les neurones ont 
reellement produit 1 ’experience). Nous avions en effet mene une 
experience qui demontrait directement cet ecart (voir Figure 2.8 ; 
Libet et al., 1979). Pour cette experience, le train d impulsions 
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C-Train = Train de stimulation corticate (60 ips) 
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S-Experience actually = Perception consciente 
effective de S anterieure a celle de C 


C-Experience = Perception consciente de la stimulation corticale 
S -pulse = Stimulation unique de la peau 

S-Experience expected = Instant attendu de la perception consciente de la stimulation cutanee 
S-Experience actually = Perception consciente effective de S anterieure a celle de C 


Figure 2.8. Couplage subjectif d’une experience sensorielle 
avec des stimulations cerebrales versus cutanees. 

Train de stimulations corticales a 60 impulsions par seconde, a l intensite 
seuil juste suffisante pour susciter une experience consciente. Le train de 
stimulations devant se prolonger pendant 500 msec, la sensation qu’il produit 
ne peut done debuter avant la fin de ce delai. Une impulsion liminale unique 
est appliquee sur la peau (S) 200msec apres le debut de ce train d’impulsions 
corticales. Si lelaboration de la sensation produite par cette impulsion 
necessitait egalement 500 msec, cette sensation S devrait alors etre ressentie 
apres la sensation C induite par le train de stimulations corticales. Or, le sujet 
indique ressentir la sensation S avant la sensation induite C. Cela est reste vrai 
lorsque Limpulsion sensorielle S fut encore differee davantage. Mais lorsque 
l’impulsion sensorielle S fut appliquee autour des 500 msec, soit vers la fin du 
train de stimulations corticales, le sujet indiqua ressentir les deux sensations 
en meme temps. 

Tire de Libet et al., 1979. Reimprime avec la permission d’Oxford 
University Press et de Brain (Cerveau), vol. 102, pp. 191-222. 


sensorielles (proche du seuil d’intensite permettant de declencher 
la conscience) etait applique sur le cortex sensoriel et necessitait 
les 500 msec usuelles de repetition pour produire une experience 
sensorielle consciente (les sujets indiquerent ressentir cette sensa- 
tion induite par le biais cortical dans une aire de la peau telle que 
la main. Ils ne ressentaient pas sa manifestation dans le cerveau). 
Nous lui avons alors adjoint une impulsion sensorielle cutanee 
unique, proche du seuil. Cette impulsion sensorielle etait appli- 
quee, selon les essais, a differents moments suivant le debut du 
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train cortical. Apres chaque essai engageant une double stimula- 
tion corticate et cutanee, nous demandions au sujet de nous dire 
laquelle des deux sensations il avait ressentie en premier. Le sujet 
indiqua ressentir la sensation appliquee sur la peau avant la sen- 
sation induite de fa^on corticale, et ce, meme lorsque Pimpulsion 
sensorielle cutanee etait appliquee quelques centaines de milli- 
secondes apres le debut de la stimulation corticale. Ce n est que 
lorsque T impulsion cutanee etait appliquee environ 500 msec 
apres T impulsion corticale que les sujets temoignaient ressentir 
les deux sensations comme apparaissant presque simultanement. 
Le temps subjectif de lexperience de la stimulation cutanee sem- 
blait clairement n’inclure aucun delai en comparaison de celui de 
lexperience de la stimulation corticale. La sensation provoquee 
par la stimulation corticale etait differee d environ 500 msec par 
rapport a cede provoquee par la stimulation cutanee. 

Nous avions alors deja de bons indices nous permettant de 
penser que la conscience d une impulsion sensorielle cutanee 
requerrait environ 500 msec d activites cerebrates, semblables 
a cedes decouvertes dans le cas de la stimulation corticale. 
Neanmoins, Limpulsion cutanee semblait etre couplee sub- 
jectivement comme s’il n’existait pas de tel delai substantiel. 
Comment pouvions-nous resoudre ce dilemme empirique para- 
doxal? Existe-t-il un mecanisme, dans le cerveau, qui pourrait 
expliquer cet ecart ? 

Nous avons alors decouvert P indice d une reponse possible en 
observant la difference existant entre la reponse electrique du cortex 
a une stimulation cutanee et cede produite par une stimulation de 
la surface corticale. Limpulsion cutanee suscite une reponse carac- 
teristique du cortex sensoriel qui debute par une onde ou une com- 
posante environ 10-30 msec apres la stimulation cutanee. C est le 
PE primaire, qui est suivi par des ondes ou des composantes ulte- 
rieures du PE. Cependant, les impulsions appliquees sur la surface 
du cortex sensoriel ne suscitent aucune reponse ressemblant au PE 
primaire (du moins, pas a partir de Pechelle d’intensite que nous 
avons utilisee lors de ces stimulations corticales). 

Cette difference de reponses evoquees corticales entre les 
deux modes de stimulation (surface cutanee versus corticale) me 
conduisit a proposer une hypothese exceptionnelle permettant 
d’expliquer les couplages paradoxaux. Dans cette hypothese 
(voir Figure 2.8), lapparition de la conscience de la stimulation 
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cutanee est en fait differee a la fin des 500 msec approximates 
d’activites cerebrales appropriees. Mais il y a ensuite une orienta- 
tion subjective du couplage de cette experience la faisant remonter 
au moment de la reponse evoquee primaire ? La reponse evoquee 
primaire du cortex ne commence qu’environ 10-30 msec apres 
la stimulation cutanee, selon la distance existant entre la partie 
de la peau stimulee et le cerveau. Ce delai de 10-30 msec nest 
pas suffisant pour etre ressenti consciemment. L’experience, ou 
la conscience de la stimulation cutanee, serait ainsi antidatee 
(orientee en arriere dans le temps) subjectivement au moment 
du signal donne par la reponse evoquee primaire. La sensation 
cutanee semble, subjectivement, avoir ete ressentie comme s’il 
n’existait pas de delai, bien que, dans les faits, elle ne soit pas 
apparue avant les 500 msec d’activites neuronales ad hoc requises 
pour susciter cette experience sensorielle. 

Cette hypothese plutot extravagante ne pouvait etre avancee 
serieusement avant d’en avoir teste la validite experimentalement 
(un test experimental, ou, du moins, la conception d’un test s’avere 
etre obligatoire pour toute hypothese scientifique). Heureusement, 
nous fumes capables de concevoir un tel test experimental adapte a 
notre hypothese et dont l’efficacite fut determinante. 

Le test etait base sur le fait - interessant - que les stimulations 
appliquees dans le faisceau sensitif specifique se trouvant dans 
le cerveau (en d’autres termes, dans le faisceau du lemnisque 
median; voir Figure 2.3) possedent deux caracteristiques per- 
tinentes. Premierement, pour susciter une sensation consciente, 
les stimulations, a l’instar des stimulations du cortex sensoriel, 
requierent d’etre appliquees durant un temps allant jusqu’a 
500 msec. Deuxiemement, chaque impulsion d’un train d’im- 
pulsions de 500 msec dans le lemnisque median suscite une 
reponse evoquee primaire rapide, observable dans le cortex sen- 
soriel. Il s’agit-la de la meme reponse que celle donnee par le 
cortex sensoriel a une stimulation cutanee. Mais cela se distingue 
des stimulations appliquees sur la surface du cortex sensoriel, qui 
ne produisent pas de tels PE primaires. 

D’apres notre hypothese selon laquelle il existerait une orien- 
tation retrograde du couplage subjectif, la production du signal 
temporel putatif (reponse evoquee primaire) par ne serait-ce que 
la premiere impulsion sensorielle du train d’ impulsions dans le 
lemnisque median devrait rendre le couplage de la conscience 
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sensorielle, rapporte subjectivement, identique a celui de T impul- 
sion cutanee (voir Figure 2.9). Done, dans le test experimental, 
nous avons marie un train d’ impulsions sensorielles approprie du 
lemnisque median avec une unique impulsion cutanee effective. 
Cette experience etait con^ue de la meme fa^on que celle que 
nous avons evoquee precedemment, lorsqu’une impulsion senso- 
rielle cutanee etait associee a un train d’ impulsions applique au 
cortex sensoriel. Nous demandions au sujet de rapporter laquelle 
des deux sensations il ressentait (subjectivement) en premier, en 
d’autres termes, la sensation suscitee par le lemnisque median 
versus la sensation suscitee par F impulsion cutanee. 

Les resultats de cette experience confirmerent, a notre grande 
surprise, les predictions de notre hypothese. Lorsque F impulsion 
cutanee etait appliquee au moment meme ou le train du lemn- 
sique median debutait, les sujets avaient tendance a indiquer res- 
sentir les deux sensations en meme temps. Mais nous savions 
que les sujets ne pouvaient avoir per^u la sensation du lemnisque 
median avant que les 500 msec requises (ou 200 msec, dans le 
cas de stimulations plus fortes) ne se soient ecoulees. Ils ne res- 
sentaient rien lorsque le train d’impulsions du lemnisque median 
etait interrompu avant la duree requise de 500 msec. Comme 
dans le cas du lemnisque median, la sensation generee par Fim- 
pulsion cutanee etait ressentie avant celle de la stimulation corti- 
cale. Ce nest que lorsque F impulsion cutanee etait differee pour 
etre appliquee a la fin du train cortical requis que les deux sensa- 
tions etaient ressenties en meme temps. 

Ainsi, nous voyons que meme si les deux stimulations - corti- 
cale et lemnisque median — requeraient des durees d’impulsions 
repetitives identiques pour produire lexperience sensorielle, 
le couplage subjectif de lexperience etait neanmoins ressenti 
bien avant dans le cas de la stimulation du lemnisque median. 
Comme indique, les reponses electriques du cortex sensoriel dif- 
feraient dune stimulation a lautre. Seule la stimulation du lem- 
nisque median suscitait une reponse evoquee primaire a chacune 
de ses impulsions. Il partage cet effet avec Fimpulsion sensorielle 
unique de la peau. 

Certaines personnes se sont bien entendu hatees de critiquer 
notre test au motif qu il serait base sur le comportement «contre 
nature » quest celui de la stimulation du lemnisque median. Nous 
pouvons ecarter cette critique en nous contentant de comparer les 
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resultats obtenus lorsqu’une stimulation du lemnisque median est 
opposee a une stimulation corticale. Ces deux zones de stimula- 
tion sont, certes, «contre nature », mais toute difference de com- 
portement existant entre elles apparait clairement importante. 
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Perception 

consciente de S S-pulse = Impulsion unique sur la peau 


Figure 2.9. Diagramme de Phypothese de lattribution subjective 
retrograde d’une experience sensorielle (experience antedatee). 

La reponse evoquee moyenne (REM) fut enregistree sur le cortex cerebral 
Si en reponse a des impulsions uniques, d’intensite juste superieure a celle 
suffisante pour susciter une sensation, appliquees sur la peau de la main 
contralaterale (fleche de Pimpulsion S) au site de recueil cortical. 

La premiere ligne de tirets se trouvant au-dessous de la REM indique le 
delai necessaire pour atteindre la « capacite neuronale » a generer la sensation 
(base sur une autre preuve). 

La seconde ligne de tirets indique le moment de lattribution subjective 
de Pexperience sensorielle refere a la composante initiale (potentiel evoque 
primaire) de la REM. Ceci rend compte du fait que Pexperience subjective 
rapporte par le sujet ne presente aucun delai significatif apres la stimulation 
de la peau. 

Tire de Libet et al., 1979. Reimprime avec la permission d’Oxford 
University Press et de Brain , vol. 102, pp. 191-222. 
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Les delais neuronaux minimum de lexperience etant les memes 
dans les deux cas, le premier couplage subjectif de la stimula- 
tion du lemnisque median doit etre considere comme la preuve 
directe dune orientation retrograde de son couplage subjectif 
avec (experience sensorielle. 

Nous avons done apporte la preuve directe et probante du fait 
que le couplage subjectif dune experience sensorielle etait anti- 
date par rapport au temps minimum ulterieur auquel les activites 
cerebrales deviennent reellement a meme de generer lexperience. 
Le couplage subjectif est oriente de fa^on retrograde vers un 
« signal de couplage » : le PE primaire du cortex sensoriel. Cela 
explique que nous croyions et ressentions subjectivement etre 
conscients quasi-immediatement d un signal sensoriel, meme s’il 
existe, en fait, un delai substantiel entre ceux-ci ! 

Cette orientation retrograde de notre etat de conscience 
reflexive sensorielle explique egalement un autre phenomene: 
nous pourrions nous demander ce qui arrive dans le cas du 
couplage subjectif de differentes stimulations sensorielles cuta- 
nees qui seraient toutes appliquees en meme temps, tout en 
etant, chacune, distincte tant en intensite qu’en localisation. 
Subjectivement, nous sentons ou croyons que toutes ces sti- 
mulations ont ete appliquees synchroniquement. Nous avons 
deja eu loccasion daborder ce point dans la partie «Que 
fait la reponse corticale evoquee primaire a une stimulation 
sensorielle ? » 


Le « referage » subjectif des experiences 

Nous venons de voir que le couplage subjectif d une experience 
sensorielle pouvait ne pas correspondre au temps differe necessaire 
aux neurones cerebraux pour susciter reellement cette experience. 
Lexperience sensorielle est automatiquement et inconsciemment 
orientee subjectivement de fa^on retrograde vers l’instant de la pre- 
miere reponse corticale, rapide, produite par le signal sensoriel. 

Nous connaissions deja une situation analogue: celle du cas 
de I 5 image spatiale d un evenement sensoriel. L image sensorielle 
dont nous prenons conscience a — subjectivement — lair tres dif- 
ferente des modeles spatiaux des activites neuronales qui susci- 
tent cette image. 
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L’illustration la plus evidente et la plus directe des orientations 
subjectives, tendant a nous faire ressentir une stimulation a un 
emplacement different de celui de la zone de stimulation reelle, 
peut etre observee lorsque vous stimulez directement le cortex 
somatosenroriel. Le sujet ne ressent ou n’experimente pas la sen- 
sation qui en resulte comme etant localisee dans le cerveau, la ou 
elle a ete generee. Au lieu de cela, le patient sent que la sensation 
est localisee a un endroit de son corps qui est normalement lie 
a cet endroit dans le cerveau. Par exemple, si un certain point 
cortical est stimule, le sujet sent alors que sa main a ete stimulee. 
II localise subjectivement Pemplacement spatial de la stimulation 
en-dehors du cerveau, pour Pattribuer a quelque structure du 
corps. II n’a absolument pas conscience de Pactivite ayant lieu 
dans Paire du cortex sensoriel qui est alors stimulee. 

Descartes emit, pour sa part, une hypothese, au xvn e siecle: 
le ressenti dune sensation ne se presenterait que lorsque la zone 
appropriee du cerveau serait excitee, mais lemplacement de la 
sensation serait ressenti subjectivement comme etant situe sur 
les zones normales de L impulsion sensorielle. II proposa que ceci 
fut vrai meme dans le cas ou le systeme sensoriel serait excite 
n’importe oil dans le systeme nerveux central! Cette proposition 
s’apparente incroyablement a notre preuve directe confirmant, 
ici, cette opinion. 

Une orientation subjective de ce type se presente egalement 
dans le cas de la localisation spatiale de tous les influx sensoriels 
normaux. Prenons une image visuelle : le motif lumineux de l’objet 
visible active un pattern d’impulsions nerveuses qui atteint le 
cortex visuel via differents relais. Lagencement spatial des cellules 
corticales qui repondent a P influx optique apparait sous la forme 
d un modele tres deforme en comparaison de P image reelle qui est 
presentee a Poeil. En fait, Pobjet visuel original ne serait pas recon- 
naissable a partir d une carte des reponses corticales produites 
par P influx lumineux. La reponse corticale peut etre grandement 
deformee dun point de vue spatial comparee a P image que nous 
voyons subjectivement. Mais c est en fait la representation corticale 
deformee qui donne naissance a P image que vous voyez. Nous 
devons done conclure que le modele neuronal deforme du cerveau 
est, en reponse a une image visuelle, oriente ou projete subjective- 
ment dans lespace, de telle maniere que P image que nous voyons 
corresponde mieux, et avec plus de precision, a Pobjet visuel reel. 
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Nous avons desormais etabli experimentalement qu’il existait 
egalement une orientation subjective du couplage d une expe- 
rience sensorielle. Ceci est, d une certaine fa 9 on, analogue a 
rorientation spatiale. Bien que la stimulation appliquee dans le 
faisceau sensitif cerebral doive etre maintenue pendant un temps 
allant jusqu’a 0,5 sec pour susciter une perception consciente, 
les sujets indiquent que la sensation leur apparait subjectivement 
sans delai significatif. L’experience differee est subjectivement 
antidatee pour remonter jusqu’au signal temporel genere par la 
reponse evoquee primaire du cortex sensoriel. Les sujets situent 
inconsciemment et automatiquement le couplage de Levenement 
sensoriel en arriere dans le temps, pour remonter au moment 
de la reponse initiate rapide du cortex sensoriel. Ils n’ont pas 
conscience du fait que Lexperience sensorielle riait pas reellement 
debutee avant qu’une stimulation cerebrale appropriee d une 
duree allant jusqu’a 0,5 sec n’ait eu lieue. 


Les « referages » sub jectifs « corrigent » 
la representation neurale 

Les « referages » subjectifs des representations spatiale et tem- 
porelle d un evenement sensoriel ont pour effet de corriger les 
deformations neuronales de l evenement sensoriel. Ces defor- 
mations sont imposees par la fa 9 on dont les neurones cerebraux 
representent Levenement — tout a la fois dans lespace et le temps. 
Ainsi, dans le cadre de notre experience consciente d un evene- 
ment sensoriel, Levenement semble-t-il se produire lorsquil a 
reellement eu lieu, plutot que 0,5 sec plus tard (lorsque nous 
avons en fait pris conscience de Levenement). Le fait que le fais- 
ceau de projection particulier vers le cortex sensoriel genere le 
signal utilise tant pour les orientations spatiale que temporelle 
a un autre interet. Une lesion, dans ce faisceau - comme cela se 
produit dans le cas de certaines attaques cerebrales - occasionne 
une diminution tant de laptitude a localiser subjectivement une 
stimulation que des couplages subjectifs de la stimulation. 

Nous avons une aptitude inconsciente a localiser des stimu- 
lations. Dans le phenomene de la vision aveugle, les sujets peu- 
vent localiser des cibles en indiquant correctement du doigt une 
image, et ce, meme lorsqu’une lesion de laire visuelle primaire 
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a endommage leur systeme de projection specifique et qu’ils ne 
voient pas consciemment les cibles. II s avere que la projection 
sensorielle particuliere de baire visuelle primaire nest necessaire 
que dans le cas de la localisation subjective , et non dans celui de 
la localisation inconsciente. 

Les « corrections » subjectives des renseignements fournis par 
le cortex sensoriel sont apparemment acquises. La preuve la plus 
directe du fait que les orientations subjectives constitueraient 
des phenomenes que nous pourrions apprendre nous est livree 
par quelques experiences incroyables rapportees il y a quelques 
annees. Des sujets humains etaient equipes de lunettes a prisme 
ayant pour effet de tourner les images a lenvers (Stratton, 1897 ; 
Snyder et Pronko, 1952.) Au debut, les sujets voyaient bel et bien 
le monde a lenvers. De plus, les sujets ne pouvaient indiquer 
exactement un point se trouvant dans leur champ visuel. 

Cependant, apres avoir constamment porte ces lunettes 
pendant environ une semaine, les sujets commencerent a etre 
capables de se comporter comme si Limage etait normale. Un 
sujet, repondant a une question relative a son experience subjec- 
tive, affirma ne pas etre conscient de Limage visuelle inversee 
generee par ses lunettes. Objectivement, la donnee visuelle etait, 
bien entendu, toujours inversee par rapport a son agencement 
normal. En d’autres termes, ce sujet apprit, dune maniere 
ou d une autre, a ne pas preter attention a binversion visuelle 
et adapta ses reponses visuo-motrices pour parvenir au meme 
resultat que celui qu il aurait obtenu si Limage etait dans le bon 
sens. Lorsque les sujets enleverent finalement les lunettes, la pre- 
cision des reponses visuo-motrice des sujets se fit de nouveau 
moins precise; ils la recouvrirent en quelques jours. L’experience 
indiqua que le changement comportemental occasionne par 
ladaptation des sujets a leur nouvelle condition n etait pas du 
a une inversion subjective reelle de Limage; il etait plutot du 
au fait que la conscience qu’ils avaient de Limage inversee etait, 
pour une raison ou une autre, refoulee. 

Fait interessant, nous n’observons pas une telle flexibilite du 
mecanisme d orientation visuo-moteur chez tous les animaux. 
Lorsque Roger Sperry (1950) tourna les yeux de grenouilles dans 
lautre sens, afin que leurs yeux soient « a Lenvers », les grenouilles 
preserverent les champs visuels inverses vus par ces yeux. Elies 
n apprirent pas a repondre correctement a Limage inversee. 
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Ces caracteristiques d orientation visuo-motrice laissent a 
penser que les nourrissons puissent avoir des difficultes avec les 
images per^ues, qui ne sont, chez eux, pas encore organisees de 
fat^on adaptee. Ils peuvent avoir besoin d apprendre a orienter 
I 5 information visuelle de fa^on a produire une image qui cor- 
responde a Pimage sensorielle reelle. Peut-etre les nourrissons 
voient-ils, dans un premier temps, Pimage deformee correspon- 
dant a la representation spatiale de P influx sensoriel genere par 
le cortex visuel ?! Peut-etre que le temps requis pour apprendre a 
appliquer cette representation deformee a une image « corrigee » 
peut aider a expliquer la raison pour laquelle les nourrissons ne 
semblent pas voir correctement avant environ un mois apres leur 
naissance. Les experts en vision peuvent-ils concevoir une fa^on 
de tester une telle hypothese ? 

Puis, il y a Pinteressante question de savoir comment chaque 
aire sensorielle primaire du cortex cerebral suscite sa propre qua- 
lite particuliere de sensation subjective, lorsqu’elle est activee 
par une stimulation electrique appropriee ou par larrivee de son 
influx sensoriel normal. La stimulation du cortex somatosen- 
soriel dans le gyrus post-central suscite en effet des sensations 
corporelles subjectives (toucher, pression, mouvement, chaud, 
froid, bien que pas la douleur). La stimulation du cortex visuel 
(qui occupe le lobe occipital du cerveau a larriere) suscite des 
sensations visuelles. La stimulation du cortex auditif (qui occupe 
une partie du lobe temporal) suscite des sensations sonores. Bien 
qu’il existe, dans ces differentes aires, quelques distinctions en 
matiere d agencement des neurones, les structures neuronales de 
base et leurs interconnexions synaptiques sont, elles, similaires. 
La stimulation de la plupart des autres aires du cortex cerebral 
ne suscite aucune experience consciente. Cela nest pas du au 
fait que, dans ces aires non sensorielles, les cellules nerveuses ne 
reagissent pas a la stimulation, mais bien plutot a Pincapacite des 
fibres nerveuses, excitees electriquement, a activer un reseau plus 
complexe de cellules nerveuses. 

Done, chaque influx sensoriel devient apte a produire la qualite 
subjective particuliere qui est normalement associee a chacun. La 
question se pose alors de savoir si la meme sensation particuliere 
pourrait etre suscitee dans le cas oil Pinflux sensoriel de laire 
etait modifie. Cette question a conduit certains scientifiques a 
poser une etrange question : que se passerait-il si nous mettions 
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le faisceau sensitif acoustique en connexion fonctionnelle avec 
Laire visuelle du cortex, et que nous mettions le faisceau sensitif 
visuel en connexion fonctionnelle avec laire de Louie du cortex? 
Verrions-nous alors le tonnerre et entendrions-nous la foudre? 
Ce type d experience ne peut, bien entendu, etre mene sur des 
sujets humains. Mais elle a ete menee, de fa^on limitee, sur des 
furets (Sharma et al., 2000; Melchner et al., 2000). 

Dans cette experience, le faisceau retinien du furet nouveau- 
ne a ete deroute dans le noyau genicule median (NGM : ce noyau 
rec^oit normalement le faisceau auditif, puis propulse ses axones 
vers le cortex auditif, dans le lobe temporal). Ce qui est nor- 
malement le faisceau auditif a ete coupe au-dessous du NGM. 
Les animaux etaient alors eleves jusqu’a l’age adulte avant d’etre 
examines. Les chercheurs decouvrirent, dans ce qui est normale- 
ment le cortex auditif, des neurones qui repondaient aux stimu- 
lations visuelles. Ces neurones « reprogrammes » etaient organises 
en modules d’orientation comparables a ce qui s’observe norma- 
lement dans le cortex visuel. De plus, les furets repondaient aux 
stimulations lumineuses (presentees dans la partie du champ 
visuel qui n’est «vue» que par projection alteree) comme s’ils 
percevaient les stimulations comme etant visuelles plutot qu’au- 
ditives. Ainsi, la modalite perceptive d’un cortex sensoriel pri- 
maire est-elle affectee par l’information re<;ue. Reste que les 
furets ne pouvaient, bien entendu, dire aux chercheurs ce qu’ils 
percevaient subjectivement. 


Les implications generates des « referages » subjectifs 

Les « referages » subjectifs des reponses sensorielles cerebrales 
- spatialement et temporellement - dependent de la validite 
des reponses primaires rapides et localisees du cortex sensoriel. 
En l’absence de ces reponses primaires, les « referages » subjec- 
tifs deviennent inappropries ou completement inexistants. Mais 
peut-etre y a-t-il un autre sens dans lequel toutes les experiences 
subjectives sont «orientees». Les experiences subjectives d’evene- 
ments mentaux ne sont generalement pas descriptibles ou reduc- 
tibles aux activites des cellules nerveuses donnant naissance a ces 
experiences. Comme nous l’avons dit dans le Chapitre 1, une 
connaissance totale des activites neuronales ne vous apprendrait 
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rien a propos des experiences subjectives qu’elles peuvent susciter. 
Pour comprendre celles-ci, vous devez faire appel a un rapport 
introspectif de l’experience telle que vecue par l’individu, qui, 
lui seul a « acces » a ses fonctions conscientes. Dit autrement : la 
nature et le contenu dune experience consciente ne « ressemblent 
pas» au modele d’activites des cellules nerveuses qui produit 
cette experience. On pourrait alors proposer que la nature et le 
contenu de toutes les experiences subjectives soient renvoyes a la 
sphere mentale et soient fonction des modeles d’activite des cel- 
lules nerveuses qui semblent susciter ces experiences. 


Y a-t-il des mecanismes neuronaux responsables 
des orientations subjectives ? 

II existe un autre aspect des orientations subjectives pouvant 
avoir une importance fondamentale pour la nature de la relation 
pensee-cerveau. II semble n’y avoir aucun mecanisme neuronal 
pouvant etre per^u comme expliquant, ou servant directement 
d’ intermediate aux « referages » ! 

Prenons le cas de la fa^on dont le potentiel evoque primaire 
peut agir en tant que reponse corticale a laquelle se referent tant 
lemplacement somatique, que le couplage subjectif dune stimu- 
lation sensorielle. Comment cela se produit-il ? Ce PE primaire 
apparait meme lorsqu’une stimulation sensorielle est appliquee 
a une intensite subliminaire. II apparait alors seul, sans PE. Les 
composantes ulterieures du PE durant 0,5 sec ou davantage, 
apparaissent lorsque l’intensite de la stimulation atteint et excede 
le seuil de la sensation (voir Libet etal., 1967). Le PE primaire 
nest present que dans une petite zone parfaitement localisee du 
cortex sensoriel. Mais les composantes ulterieures ne sont pas 
limitees au seul cortex sensoriel primaire ; des reponses du meme 
ordre sont largement reparties dans le cortex. D’autres auteurs 
(voir Buchner et al., 1997) ont decrit lexistence dune grande 
propagation d’activites a partir d’un evenement visuel unique, 
probablement supraliminaire. 

C’est la reponse evoquee primaire seule qui semble fournir le 
signal auquel se refere la conscience subjective du couplage et de 
la localisation somatique. II devient done difficile de decrire un 
mecanisme neuronal supplementaire qui pourrait servir d’inter- 
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mediaire a cette orientation retroactive dune experience senso- 
rielle differee, permettant de remonter jusqu’a la reponse evoquee 
primaire, bien qu’un tel mecanisme ne soit pas impossible. Si la 
reponse evoquee primaire etait 1 agent de couplage se passant de 
l’entremise d’autres actions neuronales inconnues, il apparaitrait 
alors que les « referages» subjectifs ne seraient rien d autre qu’une 
fonction mentale ne possedant aucune base neurale correspon- 
dante dans le cerveau. 

Mais la question relative aux liens existant entre les fonctions 
mentales et les fonctions neurales est bien plus vaste que celle 
ayant trait aux orientations subjectives des experiences senso- 
rielles conscientes. Tous les mecanismes cerebraux donnant nais- 
sance a des experiences conscientes subjectives (y compris les 
pensees, les intentions, la conscience de soi, etc.) ne s’identifient 
pas a des phenomenes emergents. En effet, meme une connais- 
sance totale des processus neuronaux qui en sont responsables 
ne decrirait pas, a priori , les evenements mentaux les accompa- 
gnant (les deux phenomenes doivent etre etudies ensemble pour 
decouvrir d’eventuelles correlations existant entre eux). La trans- 
formation des structures neuronales en representation subjective 
semblerait se developper dans la sphere mentale qui a emerge de 
la structure neuronale (le fait d employer certains signaux neu- 
ronaux specifiques en vue de guider les « referages » sensoriels ne 
nous dit pas comment le «referage» est realise). 

Comment peut-on relier la conclusion selon laquelle il n’exis- 
terait aucune description neuronale directe du «referage» sen- 
soriel subjectif et d autres evenements mentaux a certaines 
visions philosophiques portant sur la relation pensee-cerveau ? 
Premierement, cette proposition n’evoque ou ne constitue pas un 
exemple de dualisme, dans le sens cartesien du terme. C est-a- 
dire que la proposition ne suppose pas une existence separable ou 
independante dun cote, du cerveau physique, et de lautre, des 
phenomenes mentaux. Selon moi, la fonction subjective mentale 
constitue une propriete emergente des fonctions cerebrales adap- 
tees. Le mental conscient ne peut exister en labsence des meca- 
nismes neuronaux qui lui donnent naissance. Neanmoins, ayant 
emerge des activites cerebrales en tant que « propriete » unique de 
ce systeme physique, le mental peut presenter des manifestations 
qui sont tout sauf evidentes au sein meme du cerveau neural 
qui la genere. Cette opinion concorde avec celle embrassee par 
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Roger Sperry a propos des proprietes emergentes dun systeme 
(pour plus de details, voir chapitres v et vi). 

La theorie de Lidentite de Lesprit et du cerveau est probable- 
ment la theorie philosophique la plus largement acceptee pour 
relier le « physique » au « mental » (voir Hook, I960). Pour donner 
une version simplifiee de la theorie de Lidentite, disons que les 
caracteristiques exterieurement observables de la structure et de 
la fonction du cerveau — en d’autres termes, les aspects physique- 
ment observables - decrivent la qualite externe ou exterieure du 


systeme. Les evenements mentaux, conscients ou inconscients, 
decrivent une « qualite interieure » du meme systeme ou « substrat ». 
C’est-a-dire que le substrat donne est responsable tant des qualites 
decrites exterieures qu interieures. La theorie de Lidentite recon- 
nait que les experiences subjectives ne sont accessibles (en tant 
que qualite interieure) qu’au seul individu qui les vit. Mais s’il 
n y a aucun evenement neural particulier (evenement physique) 
qui corresponde a un evenement mental (tel que les « referages » 
subjectifs dans lespace et le temps), il n’y a alors aucun substrat 
commun permettant de livrer Lidentite de ces qualites exterieures 
et interieures. Le regrette Stephen Pepper (I960), qui fut profes- 
seur de philosophic a LUniversite de Californie a Berkeley, fut 
Lun des premiers tenants de la theorie de Lidentite. Au cours de 
discussion que j eus avec le Professeur Pepper, il se rendit rapi- 
dement compte que nos decouvertes liees au «referage» retro- 
grade subjectif dans le temps creeraient de serieuses difficultes a 
la theorie de Lidentite. Ceci est particulierement vrai s’il nexiste 
aucun equivalent neural pour cette operation mentale. 

Les theoriciens de Lidentite peuvent affirmer que cette appa- 
rente deconnexion entre qualites observables et qualites inte- 
rieures (mentales) ne cons tit ue rien d autre que la fa^on dont se 
manifestent les deux aspects (exterieur et interieur) de leur subs- 
trat commun unique. Mais cela s apparenterait a dissimuler des 
difficultes en ayant recours a un mot, le substrat commun, pour 
en cacher toutes les proprietes. De plus, le denomme substrat 
est une interpretation speculative qui ne peut etre refutee par le 
moindre test. Il est, quoi qu’il en soit, clair que les phenomenes 
interieurs mentaux possedent des caracteristiques assez diffe- 
rentes de celles du cerveau physiquement observable, et que les 
qualites interieures et exterieures sont chacune non descriptible, 
a priori , en fonction de lautre. 
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Une autre question: comment devons-nous considerer notre 
vision ou experience du present, du «maintenant» ? Lexistence 
d’un delai allant jusqu’a 0,5 sec permettant l’apparition de la 
conscience dun evenement sensoriel a introduit une diffi- 
cult**: celle de definir ou de comprendre «le moment present ». 
Cependant, lexistence d une orientation subjective retrograde 
dans le temps (remontant au moment de la reponse primaire 
rapide du cortex sensoriel) resitue Vexperience subjective du pre- 
sent dans le present. Nous avons ainsi une etrange situation : la 
conscience du present lui-meme est reellement differee, mais le 
contenu de Vexperience consciente est aligne avec le present. Nous 
vivons done, subjectivement, dans le present antidate, bien que 
nous ne soyons en fait pas conscients du present pendant un 
temps allant jusqu’a 0,5 sec apres que le signal sensoriel est arrive 
au cortex cerebral. 

Ces implications ont des consequences majeures pour ce 
qui est de certaines visions du present. Par exemple, Ludwig 
Wittgenstein aurait dit: «Le present nest ni passe ni future. 
Ressentir le present constitue done un phenomene de Vordre de Vin- 
temporel. » Mais si notre perception d une stimulation sensorielle 
est reellement antidatee apres le delai de 0,5 sec, lexperience est, 
en realite, celle d un evenement ayant eu lieu 0,5 sec avant. Et 
done, le « present » subjectif est en realite celui dun evenement 
sensoriel du passe ; il n est pas « intemporel ». 

Les evenements conscients endogenes (nos pensees, notre 
imagination, nos sentiments non sensoriels, etc.) different de 
lexperience sensorielle habituelle. L’orientation retrograde, l’anti- 
datage d une experience sensorielle, n est connu pour se produire 
que lorsque la reponse corticale primaire suscitee par Pinflux 
sensoriel rapide est disponible pour agir en tant que signal des- 
truction pour le « referage » temporel. Les evenements conscients 
non sensoriels, endogenes, ne disposent pas de tel signal tem- 
porel. Si les evenements conscients endogenes requierent ega- 
lement des activations neuronales appropriees allant jusqu’a 
0,5 sec pour produire la conscience — en d’autres termes, s’ils 
repondent a notre principe putatif en ce qui concerne toute la 
conscience — alors les evenements conscients endogenes seraient 
tous ressentis avec un delai. Le delai prendrait place a partir du 
debut des evenements neuronaux inconscients postules pour ini- 
tier toute conscience. 




3 

LES FONCTIONS MENTALES 
INCONSCIENTES ET CONSCIENTES 


Vous roulez dans votre voiture a 50 km/h dans les rues dune 
ville. Tout a coup, un jeune gar<;on surgit sur la route, courant 
apres un ballon juste en face de votre voiture. Vous ecrasez votre 
pied sur la pedale de frein pour arreter votre voiture dans un 
crissement de pneus. Etiez-vous entierement conscient de l’eve- 
nement avant que votre pied ne s’ecrase sur la pedale de frein ? 
Ou s’agissait-il dune action inconsciente dont vous n’avez pris 
conscience qu apres avoir actionne les fireins ? 


Les fonctions mentales inconscientes 

Les temoignages experimentaux, decrits dans le Chapitre 2, 
ont montre que certaines activations specifiques du cortex sen- 
soriel devaient se prolonger durant approximativement 500 msec 
pour generer la conscience d un signal sensitif. Lorsque la duree 
de la stimulation liminale du cortex sensoriel etait diminuee 
au-dessous du seuil permettant de susciter la conscience - pour 
n’atteindre que 400, sinon meme 450 msec le sujet indiquait 
alors ne ressentir aucune conscience sensorielle du stimulus. II en 
alia de meme de l’experience durant laquelle nous generames des 
trains d’impulsions sensorielles dans le faisceau sensitif ascen- 
dant specifique allant du bulbe rachidien jusquau cortex cere- 
bral (lemnisque median). 
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Prise de conscience de 

Le jeune gargon Freinage la presence du jeune garpon. 

apparaTt. 1 1 

f | 

150 msec 500 msec 


Antedatage subjectif. 


Anticipation perceptive 
de la presence du garpon. 

Figure 3.1. Une sequence d’evenements lorsqu’un jeune ga^on 
surgit devant une voiture qui roule. 

En depit du delai presume (allant jusqu’a 500 msec) de la 
conscience que vous pouvez avoir de la presence du jeune gar^on 
et de son ballon, vous etes capable d’ecraser le frein en approxi- 
mativement 150 msec, sinon legerement moins (voir Figure 3.1). 
C’est done que cette action doit etre executee inconsciemment, a 
un moment ou vous n’etes pas encore conscient. Etonnamment, 
votre conscience differee peut etre automatiquement - mais sub- 
jectivement — antidatee, ou orientee de fa^on retrograde, vous 
conduisant a penser voir le jeune gar£on instantanement (voir 
Chapitre 2, « L’antidatage des experiences sensorielles differees»). 

Donner un coup de frein n est pas qu un simple reflexe spinal. 
Cela implique de reconnaitre la nature du signal (dans ce cas, 
lapparition d un jeune gar^on) et de decider d agir afin de ne pas 
le heurter et le renverser. Cette fonction mentale assez complexe 
s effectue inconsciemment. 

Peut-etre devrions-nous non seulement clarifier ce que nous 
entendons par «fonctions inconscientes », mais egalement indi- 
quer la fa 9 on dont elles se distinguent des fonctions mentales 
conscientes? La caracteristique premiere dune experience 
consciente, e’est la conscience elle-meme. II sagit d un pheno- 
mene subjectif qui nest accessible qu a la seule personne qui le 
vit. Nous devons, pour etudier la conscience, compter sur lapti- 
tude de la personne a temoigner de ce quelle a vecu en guise 
d experience (une experience consciente comprend egalement un 
certain contenu de la conscience — par exemple, le fait d’etre 
conscient ou de sentir un contact sur la main. Cette question du 
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contenu, accompagne ou denue de conscience, est examinee ail- 
leurs dans le livre: voir Chapitre 1, «la conscience » et la section 
suivante «Test experimental de la theorie du prolongement»). 
Nous considerons une fonction ou un evenement psychologique 
comme inconscient lorsque la personne n’a aucune conscience 
rapportable de l’evenement. Cette definition englobe differents 
types ou niveaux possibles de mecanismes inconscients, allant 
des profondeurs de Panesthesie generale jusquaux mecanismes 
pretendument subconscients. 

Rever constitue clairement un mecanisme conscient, bien que 
le contenu de celui-ci puisse renfermer des evenements deformes. 
On se souvient generalement mal de nos reves, sinon pas du tout. 
Les reves representent done un exemple de conscience etablissant 
peu, sinon aucun souvenir. 

Nombre des activites fonctionnelles routinieres du cerveau (et 
de la moelle epiniere) sont executees inconsciemment. Celles-ci 
incluent la regulation de la pression arterielle et du rythme car- 
diaque dun individu, en relation avec le niveau d exercice phy- 
sique et avec les evenements emotionnels rencontres par celui-ci ; 
mais egalement Pinitiation et le controle de la respiration ; Pajus- 
tement postural du corps et des membres ; la marche et la course 
a pieds ; le controle de la motilite et des secretions gastro-intes- 
tinales; la regulation des glandes endocrines (qui secretent les 
hormones) ; et meme un controle important du systeme immu- 
nitaire. Ces types de fonctions regulatrices sont actives aussi bien 
au repos qu’en locomotion. Ils operent tandis que nous man- 
geons, durant les activites sexuelles, lors des reponses donnees a 
des idees, dans le cadre d une dispute, etc. Neanmoins, ces types 
d activites ne s’appliquent pas vraiment au domaine mental ou 
psychologique. En effet, la plupart de ces activites n atteindront, 
et ne pourront jamais atteindre notre conscience. 

Cependant, les fonctions inconscientes impliquant des carac- 
teristiques psychologiques ou mentales sont plethoriques (voir 
Velmans, 1991). Les reflexes conditionnes peuvent etre appris par 
tout sujet sans que celui-ci ait conscience du processus engage. 
Par exemple, la paupiere tend a cligner instinctivement en reponse 
a une bouffee d air que le sujet aura re^u dans loeil. Si un signal 
sonore est emis environ une seconde avant lenvoi de la bouffee 
dair et s’interrompt pendant son emission, le sujet apprend 
alors a cligner des yeux en reponse a la seule tonalite. Richard 
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Thompson, un eminent psychologue, m a dit avoir conditionne 
le reflexe de clignement d’yeux sans que le sujet humain ait la 
moindre conscience du stimulus conditionnel. D’autres psycho- 
logues ont egalement evoque ce phenomene. En effet, Clark et 
Squire (1998) indiquent, dans un article recent, que si la tonalite 
conditionnelle s’interrompt 500 a 1 000 msec avant remission 
de la bouffee d air, les sujets ne peuvent assimiler ce condition- 
nement que s’ils sont conscients des stimuli. Cet intervalle de 
500 msec correspond bien a notre demonstration selon laquelle 
le cerveau necessiterait 500 msec d’activites cerebrales pour 
generer la conscience. Dans le cadre dun enchainement com- 
plexe de stimuli conditionnes, le sujet humain possede meme la 
capacite de repondre a la nouveaute dun changement sans avoir 
aucunement conscience dudit changement (Berns et al., 1997). 
La prompte reaction que nous manifestons lorsque nous sommes 
confrontes a des signaux sensoriels semble etre enclenchee sans la 
moindre conscience initiale du signal. 

Prenons un autre exemple experimental: celui des etudes 
menees sur des sujets devant essayer de saisir une cible pouvant 
changer de position. On demanda a chaque sujet de se saisir, 
tout a coup, dune image ou dun objet cible donnes. L’objet cible 
fut deplace apres que le sujet eut initie le mouvement visant a 
sen saisir, mais avant qu’il ne leut touche. Au «beau milieu » 
du mouvement initie, les sujets adapterent et reorienterent sou- 
dainement la direction de celui-ci pour tenter de s’emparer de 
la cible a son nouvel emplacement. Le point qui semble ici inte- 
ressant, c’est que les sujets n’avaient pas conscience d’operer un 
changement de direction au beau milieu du premier mouvement 
initie ; la modification etait operee inconsciemment. 

L’ initiation d actes volontaires peut senclencher inconsciem- 
ment dans le cerveau, bien avant que nous ayons conscience de 
n’importe quelle intention consciente d’agir ou de nous mouvoir 
(voir Chapitre 4). C est-a-dire que le cerveau engage ce processus 
volontaire de fa^on inconsciente. 

II existe un nombre considerable de preuves du fait que 
d’autres activites mentales, simples comme complexes, s’exe- 
cutent inconsciemment (par exemple, Kihlstrom, 1993, 1996; 
Shevrin et Dickman, 1980). Une grande partie de ces preuves 
conduit a la conclusion selon laquelle une personne presenterait 
des reactions mentales face a un evenement meme lorsque celle- 



LES FONCTIONS MENTALES 


115 


ci n’a pas conscience de Levenement au moment oil il se produit. 
Un exemple: on presenta, a un sujet, sur un ecran, des mots et 
des dessins durant un moment si bref (disons pendant 10 msec) 
que celui-ci n’avait aucune conscience desdits mots et dessins. 
Lorsqu’il lui fut ensuite demande de reagir a d "autres mots et 
dessins, ses reponses furent clairement influencees par ce qui lui 
avait ete presente precedemment. 

Mais il y a egalement, par ailleurs, la manifestation commu- 
nement vecue et ressentie par tout un chacun, qui est celle d avoir 
le pressentiment ou X intuition d un probleme ou dune decision 
a prendre. Ces pressentiments sont fondes sur des contenus 
mentaux ou des perceptions mentales inconscientes, ou non 
conscientes. N’avez-vous pas eu, un jour, de telles intuitions? 
Dans une etude recente examinant directement les caracteris- 


tiques de Lintuition, Damasio et al. (1997) decouvrirent que des 
sujets normaux pouvaient apprendre plutot rapidement a choisir 
des cartes «payantes» a partir de jeux de cartes generant un 
reglement fructueux (deux jeux sur quatre). Les sujets commen- 
cerent a manifester une preference pour les jeux leur rapportant 
de l’argent bien avant qu’ils ne puissent exprimer clairement de 
strategic consciente justifiant leurs choix. Les experimentateurs 
observerent, au cours de la periode oil Lintuition inconsciente 
se developpait, lapparition, chez les sujets, d une diminution de 
leur resistance cutanee (probablement due a la transpiration ou 
a laccroissement de Linflux sanguin dans la peau), qui est un 
indicateur corporel d anxiete. Cette caracteristique ne se verifia 
toutefois pas chez six des patients ayant une lesion de certaines 
aires des lobes frontaux. Lintelligence et la memoire generales 
n’etaient pas diminuees chez ces patients; cest laptitude a 
prendre de bonnes decisions, et a les prendre inconsciemment 
qui leur faisait plus specifiquement defaut ! Nichols et Newsome 
(1999) ont examine des resultats s apparentant a ceux obtenus 
par Damasio et al., issus d experiences realisees sur des singes. Au 
cours de ces experiences, les animaux apprenaient rapidement a 
choisir parmi deux cibles — pourtant identiques visuellement — 
en optant pour celle pouvant generer la plus grande recompense. 

Il existe meme des preuves indiquant que, durant une ope- 
ration chirurgicale sous anesthesie generale, toute conversation 
ou commentaire suggestif des praticiens puisse avoir des conse- 
quences sur « les pensees, les sentiments et les actions subsequentes 
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[du patient] sans que celui-ci ne se souvienne explicitement des eve- 
nements s etant produits durant V operation » (Bennett et al., 1985). 
Ces mecanismes inconscients ont ete confirmes par un grand 
nombre d’anes thesis tes. L’observation selon laquelle la nature 
des commentaires des chirurgiens, captes inconsciemment par 
le patient anesthesie, pourrait influencer la duree de son reta- 
blissement ulterieur est importante dun point de vue therapeu- 
tique. Des commentaires positifs auront pour vertu de faciliter le 
retablissement ulterieur du patient, tandis que des commentaires 
negatifs pourraient le troubler. 

Nombre de nos mecanismes de pensee sont apparemment 
inconscients, en particulier ceux lies a la recherche dune solution 
a un probleme. Ceci est particulierement frappant lorsque nous 
sommes confrontes a un probleme en mathematiques, comme 
decrit par certains des grands mathematiciens. Le celebre mathe- 
maticien Henri Poincare (1913) s’interessa, par exemple, a la 
fa^on dont il arrivait a certaines solutions mathematiques et 
conserva les notes qu’il avait prises a propos dudit processus. Il 
ecrivit qu’il essayait de comprendre la fa^on de resoudre un pro- 
bleme mathematique particulierement difficile et, qu’apres avoir 
maintes fois consciemment retourne le probleme dans sa tete, 
il finit par y renoncer. Plus tard, alors qu’il voyageait en direc- 
tion de Lyon, toute la solution « jaillit » soudainement dans son 
esprit, et done a sa conscience, alors qu’il sortait du bus. Il est 
evident que pour en arriver a cette solution, bien des pensees 
inconscientes - quoique creatives - avaient clairement du che- 
miner incessamment dans son cerveau. On dit egalement que, 
lorsque les mathematiciens saisissent consciemment une solution 
a un probleme difficile (cette solution apparaissant suite a un 
mecanisme inconscient), ils «savent» intuitivement si la solution 
est correcte, avant meme de chercher a trouver les preuves analy- 
tiques necessaires leur permettant de la corroborer. Alfred North 
Whitehead, celebre mathematicien et philosophe, plaida egale- 
ment en faveur des operations mentales inconscientes. 

La creativite — en general — depend presque certainement de 
mecanismes mentaux inconscients ou, du moins, semi-conscients. 
De grands scientifiques ont fait de nombreux comptes-rendus 
pleins d anecdotes sur des idees d’ hypotheses inventives de reso- 
lutions de problemes n’arrivant a la conscience qu’apres une 
certaine periode de gestation inconsciente. Certains d entre eux 
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decrivent, en effet, une sequence presque stereotypee montrant 
la production d’idees de solutions nouvelles et originales: (1) 
specifier les questions ou le probleme ; (2) chercher ou produire 
des informations ou donnees pertinentes a propos du probleme; 
(3) suspendre tout autre tentative consciente de postulat pouvant 
mener a une reponse (en d autres termes, laisser Pinteret porte a 
la question se propager a un niveau inconscient) ; (4) s’habituer 
a Yapparition consciente de Phypothese dune solution correcte; 
et, enfin (5) effectuer une analyse rationnelle consciente de ce qui 
a finalement emerge a un niveau conscient pour tester sont uti- 
lise et sa validite. L’etape (3) est probablement Petape la plus 
creative; les autres etapes sont davantage de Pordre de Panalyse 
logique. Poincare affirma que, en ce qui concerne les progres 
potentiels de la science, le travail intuitif s averait encore plus 
important que le travail analytique. Ainsi, selon Poincare : « La 
logique pure ne mene a rien d autre qua des tautologies; elle ne cree 
rien de nouveau» (cite par Rafael Franco, 1989). 

II a egalement ete rapporte que les idees creatives germaient et 
se revelaient durant les reves nocturnes et les reves eveilles. Les 
idees et autres pensees qui apparaissent durant Petat de reve ne 
sont manifestement pas le resultat d une analyse ou dun meca- 
nisme conscient delibere. Elies apparaissent sans la moindre pres- 
cience ou premeditation immediate et peuvent etre considerees 
comme des developpements inconscients jaillissant soudainement, 
au cours d un reve, pour mener a Petat de conscience reflexive. 
Evoquons la celebre histoire d’Otto Loewi, qui partagea le prix 
Nobel avec Henri Hallett Dale pour leur decouverte de la trans- 
mission chimique des impulsions nerveuses. Ils specifierent, en 
effet, qu une substance chimique pourrait jouer le role de trans- 
metteur a la jonction entre une fibre nerveuse et le muscle strie ou 
la cellule nerveuse suivante. Loewi etait frustre de ne parvenir a 
trouver une methode experimentale leur permettant de resoudre 
cette question. Puis, une nuit, il reva d une solution. II se reveilla 
et consigna quelques notes, puis se rendormit. Le lendemain 
matin, en jetant un oeil sur ce qu il avait ecrit durant la nuit, il se 
rendit compte quil ne parvenait pas a decrypter ses propres notes ! 
Lorsque, quelques nuits plus tard, il fit le meme reve, Loewi se 
leva, se rendit a son laboratoire et realisa Pexperience imaginee sur 
le champ. Loriginalite de Pidee reside dans le fait de recueillir, ou 
de collecter, le liquide provenant du coeur dune grenouille pour 
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le transferer dans 1’ irrigation dun second coeur. Lorsque Loewi 
stimula le nerf vague du premier coeur, generant ainsi un ralentis- 
sement, ou un arret provisoire des battements du premier coeur, 
le second coeur presenta alors egalement un ralentissement de son 
rythme cardiaque. Le second coeur ne pouvait, dans ce cas, qu’avoir 
re<;u le « message » du premier coeur via une substance chimique 
liberee par le nerf stimule et transport^ jusqu’au second coeur. 
On decouvrit, les annees suivantes, que cet agent de transmission 
chimique oeuvrait egalement a la jonction de la plupart des autres 
connexions entre une cellule nerveuse et la suivante, y compris 
celles se trouvant dans le cerveau et dans la moelle epiniere. 

On pense egalement que l’ecriture, la peinture, la composition 
musicale, ainsi que d autres productions artistiques implique- 
raient, dans une grande mesure, certains mecanismes mentaux 
inconscients ; mais je ne vais pas ici tenter de rentrer dans les 
details de cette conception. Arthur Koestler (1964) a d’ailleurs 
tres bien developpe cette vision dans LActe de creation. 

J’ai moi-meme constate, a loccasion de divers reves nocturnes 
comme diurnes, lapparition subite, dans mon esprit conscient, 
de nouvelles idees productives. J ai garde, des annees durant, 
un bloc-notes et un stylo a mon chevet. Lorsque je me reveille 
durant la nuit avec une nouvelle idee en tete, je la consigne illico 
en vue de tenter de lappliquer durant la journee suivante. Bien 
des solutions et des explications interessantes a des problemes 
de recherche me sont apparues de cette fa^on-la. Je reve parfois 
eveille lorsque je lis un livre, que je me promene, que j’ecoute une 
musique, et meme de temps en temps, tandis que j’ecoute une 
conference. Par exemple, lorsque j’ecoute un concert sympho- 
nique en live , mon esprit se laisse souvent gagner par le sommeil 
et d’autres pensees jaillissent, peut-etre en partie stimulees par le 
contexte d’une belle musique classique. Je griffonne toute pensee 
me semblant figurer des solutions creatives a un probleme lie a 
un travail de recherche experimental ou theorique, et ce, meme 
dans l’obscurite d’une salle de concert. 

Un exemple de production creative generee par un reve eveille : 
l’idee d’utiliser une methode de calcul, ou de chronometrage, 
pouvant etre rapportee par un sujet en vue d’etablir le moment ou 
celui-ci prend conscience de vouloir bouger volontairement (voir 
Chapitre 4). Ceci me vint a l’esprit alors que j’etais assis dans ma 
salle d’etude au Rockefeller Center, a Bellagio, en Italie. J’etais 
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suppose me concentrer sur la redaction d’un article de recherche 
portant sur une question assez differente, qui avait trait a l’an- 
tidatage subjectif d une experience sensorielle consciente (Libet 
et al., 1979). Le probleme relatif a la fa<jon dont on pourrait 
experimentalement traiter de la relation existant entre les meca- 
nismes cerebraux et la volonte consciente d’agir avait reapparu 
le jour precedent, lors dune discussion avec ma femme, Fay, au 
cours de laquelle nous avions evoque lapparente impossibility de 
le resoudre. La solution qui me vint alors a 1 ’esprit fut celle de 
charger chaque sujet d’associer la premiere impression consciente 
de son intention d’agir a la position de la seconde aiguille dune 
horloge. Lorsque le sujet serait ensuite amene a indiquer l’instant 
qu’il associe a son intention d’agir, celui-ci pourrait alors donner 
une indication du moment auquel la conscience etait apparue. 

II est en fait important de laisser vos mecanismes mentaux 
inconscients developper toutes sortes d’idees et de solutions en 
laissant ouvertes les occasions que de tels mecanismes puissent 
se presenter. Vous devez de meme apprendre a reconnaitre et a 
preter attention a tout aboutissement occasionne par ces meca- 
nismes au moment oil il jaillit dans votre conscience reflexive. 
C’est-a-dire que vous devriez laisser vos mecanismes inconscients 
affluer librement et apprendre a faire confiance a 1’ importance 
qu’ils peuvent avoir. Ces mecanismes n’ont pas frequemment de 
nature stereotypee; ils sont souvent d’ordre creatif. Lorsque vous 
en prenez conscience, vous pouvez operer des choix conscients 
quant a la fa<;on de vous en servir ou de les regenter. Alfred 
North Whitehead conseillait vivement a qui voulait l’entendre 
de cultiver l’habitude d’agir sans penser. Il ecrivit: 

« Nous devons la progression de la civilisation a V augmentation 

du nombre d’operations et applications pouvant fonctionner sans 

que nous y pensions » (cite par Bruce Bower, 1999). 

L’importance que revetent les reves eveilles en matiere de concep- 
tion d’idees et de solutions creatives est difficile a transmettre a 
d’autres de fa^on convaincante. Ma femme pensait souvent que je 
perdais mon temps et que je ne « travaillais » pas lorsqu’elle m’ob- 
servait, assis a ma table de travail et n’ecrivant pas grand chose. J’ai 
fini par la convaincre (du moins, je le crois !) que cette apparente 
inactivite ne constituait pas une perte totale de temps. 
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Les fonctions inconscientes sont-elles « mentales » ? 


Jai, jusqu’ici, evite de parler de ce qu’etait «l’esprit» et de ce 
que pouvait etre un mecanisme « mental ». Vous pouvez trouver 
des arguments tres elabores, voire compliques, sur le sujet en 
fouillant parmi les nombreux livres ayant ete essentiellement 
redig es par des philosophes. En tant qu’expert en neurosciences 
experimentales, jai plutot tendance a suivre une approche 
directe et simple, en accord avec des visions et perceptions de 
tels concepts dont nous pouvons rendre compte. D’apres la defi- 
nition du dictionnaire, «l’esprit» renvoie a notre intellectuality, 
mais egalement a nos penchants et impulsions ; ce dernier sens 
du terme comprend les mecanismes emotionnels. 

Le « mental » nest que l’adjectif permettant de decrire les 
fonctions de «resprit». L’esprit subsumerait ainsi les experiences 
conscientes, mais les fonctions inconscientes cadrant avec sa 


definition ne seraient pas exclues pour autant. « L’esprit » pour- 
rait done etre utilement considere comme une propriete globale 
du cerveau qui inclurait des experiences conscientes subjectives 
et des fonctions psychologiques inconscientes. 

Certains se sont neanmoins fortement opposes a cette 
vision. Le philosophe John Searle (1993, p. 156) soutient que 
le « mental » ne devrait s’appliquer qu’a la seule experience sub- 
jective consciente. II avance que les fonctions inconscientes ne 
sont accompagnees que de certaines activites neuronales et ne 
necessitent pas d’invoquer quoi que ce soit d ’autre — a savoir un 
evenement mental inconscient. II reconnait neanmoins que ces 
activites pourraient affecter des pensees, des sentiments et des 
comportements conscients subsequents. 

Bien, mais pourquoi devrions-nous penser dun mecanisme 
inconscient psychologiquement significatif qu’il pourrait etre 
un mecanisme « mental » ? Lorsque nous adoptons cette vision, 
nous octroyons au mecanisme inconscient un attribut tendant 
a l’apparenter qualitativement, dune certaine maniere, a un 
mecanisme conscient - bien que, precisement, il lui manque la 
conscience. Les deux visions (V inconscient en tant que mental 
ou bien en tant que non mental) sont des hypotheses qui n’ont 
pas fait leurs preuves. Mais il existe des raisons de considerer 
l’inconscient comme une caracteristique mentale, comme une 
caracteristique qui decrirait mieux les attributs connus des fonc- 
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tions inconscientes. Cette vision delivre egalement une image 
plus imaginative et potentiellement conjecturale pour evoquer 
ces fonctions. 

Les fonctions inconscientes semblent avoir trait aux questions 
psychologiques dune fa^on pratiquement equivalente a celle 
des fonctions conscientes, hormis l’absence de conscience. Les 
fonctions inconscientes peuvent etre des representations d ex- 
periences (Kihlstrom, 1993). Les mecanismes cognitifs, ceux 
de l’imaginaire et de la prise de decision peuvent tous proceder 
inconsciemment, parfois de fa^on plus creative que dans le cas 
des fonctions conscientes. Les fonctions inconscientes psychologi- 
quement significatives de ce genre ne peuvent, a Y instar des fonc- 
tions conscientes, etre decrites ou predites par une connaissance a 
priori des mecanismes neuronaux, contrairement a ce que stipule 
la vision de Searle. II semble plus simple, plus productif et plus 
coherent avec 1 experience clinique de considerer les mecanismes 
inconscients comme des « fonctions mentales », phenomenes etant 
lies aux fonctions mentales conscientes mais auxquels manque- 
rait la donnee additionnelle quest la conscience (apres tout, les 
definitions ne sont utiles que dans la mesure ou elles encouragent 
une pensee productive a propos du mot defini). L’adjonction de la 
conscience a une fonction inconsciente ne peut se presenter que 
lorsque la duree des activations corticales est maintenue durant 
une periode allant jusqu’a 0,5 sec (voir la partie suivante). 


La theorie du prolongement : comment le cerveau 
opere-t-il la distinction entre les fonctions mentales 
conscientes et inconscientes ? 

Les fonctions mentales conscientes presentent d’importantes 
differences avec les fonctions mentales inconscientes en ce sens, 
precisement, que la premiere implique la presence de la conscience, 
alors que celle-ci est absente de la seconde. Nous avons decou- 
vert que le cerveau requerait un temps substantiel (environ 0,5 sec) 
pour «generer» la conscience dun signal sensoriel, tandis que 
les fonctions inconscientes semblaient, pour leur part, necessiter 
bien moins de temps (environ 100 msec). Mais que faisait alors 
le cerveau durant les periodes d’activation plus courtes, periodes 
ne durant pas assez longtemps pour produire la conscience ? Loin 
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d’etre silencieux, le cerveau affichait des reponses neuronales 
notables, ressemblant a celles qui se prolongeaient pour finalement 
permettre la conscience. Ces trains plus courts de reponse des cel- 
lules nerveuses ne pouvaient generer de conscience. Mais, nous 
sommes-nous demandes, pouvaient-ils assurer un mecanisme 
permettant la detection inconsciente d’un signal sensoriel? Cette 
question nous conduisit a proposer une theorie du prolongement 
permettant d’expliquer la transition existant entre les activites 
cerebrales requises dans le cadre des fonctions mentales incons- 
cientes et celles necessaires aux fonctions conscientes. 

La theorie du prolongement a deux composantes simples : 

1. Une experience sensorielle consciente (en d’autres termes, 
incluant la conscience), requiert le maintien d’activites 
cerebrales appropriees durant une periode minimum de 
500 msec (lorsque l’evenement est proche du seuil). C’est- 
a-dire que le prolongement, ou la duree des activites est 
d’environ 0,5 sec. Nous avons deja etabli cette caracteris- 
tique sur le plan experimental. 

2. Nous proposons que, lorsque ces memes activites cere- 
brales ont une duree plus courte que celles requises pour la 
conscience, elles puissent neanmoins etre impliquees dans 
la production dune fonction mentale inconsciente. Toute 
fonction inconsciente pourrait ainsi tout simplement se 
transformer en fonction consciente des lors que Ton aug- 
menterait la duree (le prolongement) des activites cerebrales 
appropriees. Nous avons conscience du fait que le prolonge- 
ment ne constitue certainement pas le seul facteur de tran- 
sition entre 1’ inconscience et la conscience; il n’en reste pas 
moins qu’il s’agit, pour nous, d’un facteur determinant. 

Vous pourriez vous demander ce qui fait que certains prolonge- 
ments sont suffisamment longs pour generer la conscience lorsque 
la plupart des autres ne le sont pas. Nous n’avons pas de reponse 
aboutie a cela. Nous avons neanmoins de bonnes raisons de penser 
que le fait de focaliser son attention sur un signal sensoriel donne 
peut avoir un role dans la prise de conscience dune reponse senso- 
rielle. Nous ne connaissons pas encore le mecanisme cerebral qui 
« decide » de focaliser l’attention sur un signal et non sur d’autres. 



LES FONCTIONS MENTALES 


123 


Mais il existe des raisons de penser que le mecanisme de l’attention 
pourrait «allumer» ou activer certaines aires du cortex cerebral; 
cette augmentation du niveau d’excitabilite de ces aires pourrait 
faciliter le prolongement de la duree des reponses de leurs cellules 
nerveuses pour parvenir au prolongement necessaire a la conscience. 

Nous ne savons pas precisement quelles activites neuronales sont, 
en fait, « appropriees » — qu’il s’agisse dun evenement conscient ou 
inconscient. Mais, selon moi, quelles que puissent etre les activites 
appropriees des cellules nerveuses, la duree de ces activites pourrait 
constituer un facteur primordial pour determiner la distinction 
existant entre les deux types d’evenements mentaux. 


Test experimental de la theorie du prolongement 

Toute theorie pretendument scientifique doit etre verifiable. 
Nous avons done con<;u et mene un test experimental de la 
theorie du prolongement (Libet et al., 1991). Le test impliquait 
deux caracteristiques : (1) nous devions etre capables de faire 
varier la duree des activations repetitives appropriees du cortex 
sensoriel afin de pouvoir controler la duree des activites des cel- 
lules nerveuses. Ceci nous permettrait d’appliquer des stimula- 
tions pendant une duree alternativement superieure et inferieure 
aux 500 msec necessaires pour produire la conscience; (2) nous 
chargerions le sujet dune tache psychologique : nous indiquer 
si, oui ou non, il detectait le signal d’entree, sans se soucier de 
la conscience qu’il en a. Cela nous permettrait ensuite de faire 
concorder la duree de stimulation tout a la fois avec la preci- 
sion de la detection du signal et avec le niveau de conscience 
que la stimulation aura, ou non, produite lors de chaque essai. 
Toute bonne detection du signal ne s’accompagnant pas de la 
conscience de celui-ci constituerait alors, bien entendu, une 
detection inconsciente du signal. 

Nous remplimes la premiere condition en appliquant des 
trains de stimulation sur le faisceau sensitif (lemnisque median), 
dans le thalamus, au-dessous du cortex sensoriel. Comme je 
l’ai indique precedemment, des activites dune duree minimum 
allant jusqu’a environ 500 msec etaient egalement necessaires 
pour susciter une sensation consciente a partir dune intensite 
seuil (nous augmentions l’intensite des impulsions au-dessus du 
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seuil minimum, de sorte que la duree necessaire, id, pour susdter 
la consdence, etait de 400 msec et non de 500 msec). La duree 
reelle de chaque train de 72 impulsions par seconde differait 
pour chacun des essais du test, allant, au hasard, de 0 (aucune 
stimulation) a environ 750 msec (c’est-a-dire de 0 impulsion a 
55 impulsions dans le cadre de cette configuration). Un train de 
500 msec correspond, ici, a 36 impulsions. 

Le sujet se trouvait face a un panneau presentant deux bou- 
tons, chacun d’eux pouvant etre allume un bref instant (voir 
figure 3.2). A chaque essai, nous allumions la lumiere (L ) durant 

I seconde; puis, une seconde apres, nous allumions a son tour L 2 
durant une seconde. La stimulation du thalamus sensoriel etait 
generee de fa^on aleatoire : soit durant la seconde d’eclairage de 
L , soit durant celle de L v 

La tache du sujet consistait a indiquer durant laquelle des 
deux periodes d’allumage, L 1 ou L 7 , la stimulation etait generee. 

II devait en decider meme s’il n’avait pas conscience d avoir per^u 
la moindre sensation durant le test. En d’autres termes, il etait 
force de choisir (protocole de choix force). Il indiquait alors son 
choix en pressant le bouton L ] ou L 7 . Puis il pressait d’autres bou- 
tons pour indiquer son niveau de conscience de la stimulation : le 
bouton #1, s’il la percevait, meme faiblement; #2 s’il n’etait pas 
certain de l’avoir perdue ou de distinguer une difference durant 
la lumiere selectionnee ; #3 s’il ne ressentait rien et optait pour L J 
ou L 2 en essayant de deviner la bonne reponse. 

Que les sujets op tent pour L } ou L 1 devrait, par pur hasard, 
donner des reponses correctes dans 50 % des cas. Si, avec une 
duree de stimulation donnee, nous obtenions des reponses cor- 
rectes dans plus de 50 % des essais, cela indiquerait alors que 
le sujet a reellement detecte des stimulations a partir de ladite 
duree de stimulation, que ce soit en ayant conscience, ou non, de 
ce signal. Chaque sujet etait soumis a des centaines d’essais afin 
que nous puissions etablir une analyse statistique des resultats. 

Les resultats obtenus furent tres instructifs : 

1. En ce qui concerne les essais ne comprenant aucune sti- 
mulation (0 impulsion) ni durant L 1 ni durant L 2 , les 
reponsesdonnees par les sujets furent en effet tres proches 
des 50 % de reponses correctes, telles que nous pouvions 
nous y attendre par le seul fait du hasard. 
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Figure 3.2. Test de la theorie du prolongement. 

Le sujet se trouvait face a un bolder muni de differents dispositifs. A 
chaque essai, nous allumions la lumiere (LI) durant une seconde ; puis, nous 
allumions la lumiere (L2) a son tour pendant une seconde. La stimulation 
intra-cranienne etait generee au hasard des essais successifs : soit durant LI 
soit durant L2. 

A la fin de la periode d’allumage de L2, le sujet indiquait si la stimulation 
avait ete administree durant la periode d’allumage de LI ou de L2 en pressant 
le bouton LI ou L2. Nous avions demande au sujet de repondre meme s’il 
n’avait rien senti durant LI ou L2. 

Puis, le sujet indiquait egalement le niveau de sa prise de conscience 
de la stimulation en pressant #1, #2 ou #3. Bouton #1 : le sujet sentait la 
stimulation, meme faiblement. Bouton #2 : le sujet n’etait « pas certain d'avoir 
senti la stimulation ; ou avait peut-etre senti quelque chose de different », si ce 
n’etait pas la meme sensation que celle perdue pour #1. Bouton #3: le sujet 
ne sentait rien et essayait de deviner la bonne reponse en pressant LI ou L2. 

Tire de Libet et al., 1991. Reimprime avec la permission des Oxford 
University Press. 
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2. Dans le cas des essais oil nous generions une stimulation 
— stimulus dont les sujets n’etaient toutefois pas conscients, 
ce qui les amenait a deviner a quel moment, entre L 1 et L 2 , 
celui-ci avait ete genere — , ceux-ci nous donnerent des 
reponses correctes dans une proportion considerablement 
plus importante que les 50 % en question. Ceci restait vrai 
meme avec des trains d’ impulsion dune duree allant de 
15 a 150 msec (1 a 10 impulsions). Avec des trains de sti- 
mulation plus longs (150 a 260 msec), les sujets donnaient 
des reponses correctes dans 75 % des cas, et ainsi de suite. 
II semble evident que les sujets detectaient alors assez sou- 
vent la stimulation tout en donnant une reponse correcte 
sans avoir conscience du moindre effet de la stimulation sur 
eux. 

3. En effectuant une analyse statistique, nous fumes a memes 
de determiner la difference de durees de stimulation entre 
la condition A (reponses correctes conjecturees, denuees de 
toute conscience) et la condition B (reponses correctes avec 
un degre de conscience minimum, a un niveau incertairi). 
Les reponses etaient correctes tant dans le groupe A que 
dans le groupe B. La difference residait dans labsence de 
conscience du groupe A, par opposition au minimum de 
conscience de la stimulation du groupe B. Nous decou- 
vrimes qu’aller de la condition A (correct, mais pas de 
conscience) a la condition B (correct, avec un minimum 
de conscience) necessitait une duree de stimulation addi- 
tionnelle de l’ordre de 400 msec. En d’autres termes, pour 
que la conscience puisse completer la detection correcte, la 
duree de la stimulation du train d’impulsions repetitives 
doit etre simplement prolongee d’environ 400 msec. Ce 
resultat concordait precisement avec les predictions de la 
theorie du prolongement. 

Les resultats prouverent ainsi que la conscience etait un pheno- 
mene independant du contenu. Pour que la reponse s’enrichisse, a 
partir dun contenu similaire (reponse correcte en presence d une 
stimulation), d un minimum de conscience, il suffisait simple- 
ment que la duree de la stimulation soit prolongee de 400 msec. 
Cette unique necessite en soi rend la conscience distincte des 
autres fonctions du cerveau. 
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Les resultats apporterent egalement une preuve directe de 
l’existence dune forme de « perception subliminale». Les durees 
d’activations corticales plus courtes etaient subliminales en ce 
sens qu’elles ne produisaient pas de conscience du signal. Les 
sujets repondirent neanmoins correctement a ces activations 
subliminales dans bien plus de cas que les 50 % de pur hasard. 
Je passe en revue, dans leur ensemble, les implications poten- 
tielles de la decouverte de ces perceptions subliminales dans la 
partie qui suit (voir 10). Quoi qu’il en soit, ce resultat demontre 
directement Limportante distinction existant entre la detection 
inconsciente dun signal et la conscience reflexive dun signal. 

La transition entre la detection inconsciente du signal et la 
conscience reflexive de la stimulation fut ici simplement exercee 
par une augmentation appropriee de la duree d’activations cor- 
ticales ( via le faisceau sensitif ou lemnisque median). Le resultat 
nous incita a valider cette theorie et nous permit de conjecturer des 
implications importantes faisant suite a la theorie du prolongement. 


Comment la theorie du prolongement peut-elle avoir 
des consequences sur nos functions mentales ? 

Rappelons-nous que, dans la theorie du prolongement, la 
caracteristique permettant d’adjoindre la conscience a ce qui est 
autrement une fonction psychologique inconsciente, n’est autre 
que Laugmentation substantielle de la duree (prolongement) des 
activites neuronales appropriees. La theorie suggere done, ou 
conduit aux conclusions suivantes. 

1. Peut-etre tout evenement mental conscient debute-t-il en fait 
inconsciemment. Nous avons deja la preuve experimentale du 
fait que cette situation se produit dans le cas de la conscience 
dune sensation corporelle, mais egalement dans celui de la 
conscience generee interieurement par L intention d’accom- 
plir un acte volontaire (voir Chapitre 4). C’est-a-dire que 
susciter toute conscience de ce genre necessite des activites 
cerebrales dune duree substantielle. Ce qui induit que des 
activites cerebrales inconscientes — dune duree plus courte 
— aient precede 1’ evenement conscient differe. II semble 
probable qu’une telle condition fondamentale, decouverte 
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dans le cas de deux sortes d experiences conscientes, s’ap- 
plique egalement a d’autres genres de conscience, en d’autres 
termes, dans le cas des autres modalites sensorielles (vision, 
ou’ie, odorat, gout) et dans celui des pensees et sentiments 
conscients, emotionnels ou autres. 

Le fait d’appliquer ce principe a la pensee et aux emotions 
generees interieurement conduit a une conclusion tres inte- 
ressante. Les pensees en tous genres, 1’ imagination, les atti- 
tudes, les idees creatives, la resolution de problemes, etc. se 
developpent initialement de fa^on inconsciente. Ces pen- 
sees inconscientes n’atteignent notre conscience reflexive 
que dans le cas ou certaines activites cerebrales appropriees 
durent assez longtemps. 

2. S exprimer, parler et ecrire s’inscrivent dans la meme cate- 
gorie; c’est-a-dire que ces actions sont susceptibles d’etre 
initiees inconsciemment. II existe deja des preuves experi- 
mentales du fait que le changement de l’activite electrique 
cerebrale (le potentiel de preparation motrice ou le rea- 
diness potential , RP) qui debute inconsciemment dans le 
cadre dune action volontaire simple, precede egalement ces 
actions volontaires que sont le fait de parler ou ecrire (voir R. 
Jung, 1982). J’evoque l’impact qua cette decouverte sur la 
nature de la volonte consciente dans le Chapitre 4. Dans le 
cas de la parole, cela signifie, par exemple, que le processus 
de verbalisation, et meme le contenu de ce qui doit etre dit, 
a ete initie et prepare inconsciemment avant que la parole 
elle -meme ne s’enclenche. Si la necessite du prolongement 
s’appliquait ici, nous devrions alors prendre conscience de 
chaque mot et il deviendrait ainsi manifestement impos- 
sible d’enoncer rapidement une serie de mots, tel que nous 
le faisons usuellement. Lorsqu’un mot prononce differe de 
ce que le locuteur aurait aime consciemment formuler, celui- 
ci le corrige generalement apres s’etre entendu parler. En 
effet, des lors que nous tentons de prendre conscience de 
chaque mot avant meme de le prononcer, le flot de notre 
discours sen trouve ralenti et hesitant. 

Lorsque nos mots coulent facilement, ils ont le « droit » de 
se presenter «d’eux-memes», en ce sens qu’ils sont inities 
inconsciemment. Comme E. M. Forster l’aurait declare: 
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« Comment puis-je dire ce a quoi je pense avant d avoir 
entendu ce queje disais?» Mais il y a egalement Tevenement 
narre par Bertrand Russell apres une longue nuit de discus- 
sion avec Lady Ottoline. Russell ecrivit : « Je ne savais pas 
queje vous aimais avant de m etre entendu vous le dire —jai y 
un instant , pense * diantre , quai-je dit la?\ puis y jai su quil 
sagissait de la verite» (ces deux exemples sont cites et decrits 
dans un article de Sean Spence, 1996). Et puis il y a la 
formulation elegante de Tecrivain E. L. Doctorow: « Jaime 
lorsque mon esprit coule et circule a travers des phrases , et 
fait des decouvertes ; [jaime] me fier au cadeau que repre- 
sente I’ecriture et de voir ce quelle va me faire dire. » Ma fille 
Gayla me dit que lorsqu’elle ecrit de la poesie, les quelques 
premieres lignes de son poeme jaillissent tout simplement 
de son esprit; ensuite, le reste du poeme sort directement 
de sa main mue par une source inconsciente. 

3. Jouer dun instrument, comme le piano ou le violon, ou 
encore chanter, sont des actions devant egalement impli- 
quer un accomplissement inconscient . Les pianistes sont 
souvent amenes a jouer des sequences musicales rapides 
requerant que les doigts des deux mains soient en contact 
avec les touches en des mouvements si rapides quelles ne 
peuvent que difficilement etre suivies des yeux. En plus de 
cela, chaque doigt doit, dans lordre, appuyer sur la bonne 
touche du piano. Il serait impossible a un pianiste de prendre 
conscience de Taction de chacun de ses doigts s’il existait 
un delai substantiel avant une telle prise de conscience. En 
effet, les artistes affirment ne pas avoir conscience de leur 
intention d’activer chaque doigt. Ils pretent plutot atten- 
tion a Texpression de leurs emotions musicales. Mais meme 
ces sensations naissent inconsciemment , avant meme que ne 
se developpe toute forme de conscience, basee sur notre 
theorie du prolongement. Les instrumentistes et les chan- 
teurs savent que s’ils pensent a la musique qu’ils sont en 
train d’ interpreter, leur expression devient alors guindee 
et semble forcee. Toute musique exprimee en douceur et 
avec facilite, impregnee de sentiments et venant du coeur, 
ne peut jaillir que lorsque Tartiste permet a son expression 
de naitre sans validation consciente ou, dit autrement, de 
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se devoiler inconsciemment. Les musiciens ferment sou- 
vent les yeux pendant qu’ils executent un morceau; peut- 
etre que cette action les aide a entrer en contact avec leurs 
sentiments inconscients tandis quelle tendrait a reduire les 
signaux exterieurs pouvant interferer avec ceux-ci. J’ai des 
temoignages de premiere main de tous ces facteurs par mes 
quatre enfants, qui jouent tous divinement d’instruments a 
cordes, mais egalement par ma propre experience du chant. 

4. Toute reponse comportementale et motrice donnee 
promptement a un signal sensoriel est, en fait, generee 
inconsciemment. II s’agit-la de reponses pouvant etre don- 
nees entre 100 et 200 msec apres le signal, c’est-a-dire bien 
avant la prise de conscience de ce signal. Bien des gestes 
sportifs entrent dans cette categorie. Un joueur de tennis 
professionnel doit reagir hativement a une balle lui etant 
servie a 160 km/h et dont la trajectoire est incurvee. Ces 
joueurs indiquent etre conscients du mouvement du ser- 
vice de leur adversaire, mais de ne pas etre immediatement 
conscients de l’emplacement de la balle lorsqu’ils sont 
amenes a la frapper en retour. Un batteur de baseball doit, 
lui, affronter une balle lui arrivant directement dessus a 
145 km/h (40 metres par seconde) et pouvant, a la derniere 
minute, obliquer ou s’inflechir. II lui faut alors decider 
de taper - ou non - cette balle et, s’il decide finalement 
de la taper, faire pivoter la batte de fa^on a l’orienter en 
direction du point ou elle pourra intercepter la balle (voir 
Figure 3.3). Le lanceur se trouvant a 18 metres du batteur, 
la balle atteint done le batteur en 450 msec. Le batteur n’a 
environ que les dernieres 200 msec pour observer et recon- 
naitre la vitesse et la trajectoire de la balle et pour prendre, 
ou non, la decision de pivoter. Tant sa reconnaissance que 
sa decision sont, sans doute, inconscientes initialement. On 
reconnait probablement les grands batteurs de baseball a 
leur aptitude a differer ces mecanismes autant que cela est 
physiologiquement possible. Une fois que le batteur a pris 
sa decision et commence a pivoter, il est remarquable de 
constater qu’il ne peut generalement pas arreter son mou- 
vement de pivot, meme s’il se rendait compte qu’il avait 
opte pour le mauvais choix. 
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Figure 3.3. Temps de reponse d’un batteur de baseball 
face a une balle lancee. 

Disons que le lanceur envoie la balle a 145 km/h, balle ayant une trajectoire 
incurvee. La balle arrive sur le batteur en 450 msec. Le batteur peut avoir a 
attendre les dernieres 200 msec (durant la periode #1) pour tenter de detecter 
la trajectoire du mouvement de la balle lui arrivant dessus. 

Le batteur doit decider s’il doit pivoter (periode #2) avant les dernieres 
150 msec; les 150 msec en question representent le temps minimum requis 
pour activer le cortex moteur, qui envoie un message aux motoneurones 
de la moelle epiniere qui, eux-memes activent les muscles appropries en 
approximativement 50 msec; les contractions musculaires reelles qui 
enclenchent le mouvement de la batte se produisent en environ 100 msec. 
Les grands batteurs capables de faire des circuits directs des bases — tel 
le champion Barry Bonds — peuvent faire pivoter leur batte a une vitesse 
extraordinaire. Cela leur permet de retarder leur decision de pivoter jusqu’au 
temps minimum requis pour taper la balle. 


Je peux meme ajouter que les grands athletes, en general, 
sont ceux qui laissent leur esprit inconscient prendre le 
pouvoir sur leur esprit conscient en ne laissant pas ce der- 
nier interferer. Les athletes affirment que des qu’ils essayent 
«de penser» (d’etre conscients) a une reponse immediate a 
donner, ils deviennent alors moins performants. Et je serais 
tente de generaliser ceci a tous les processus creatifs, a lart, 
aux sciences et aux mathematiques. 

Les reponses rapides aux signaux peuvent etre mesurees 
quantitativement par l’etude des temps de reaction (TR). 
Dans une etude des TR, les reponses reelles sont vraisem- 
blablement engendrees inconsciemment, la conscience 
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du signal suivant Tacte. II a ete demontre que le temps de 
reaction a un signal donne pouvait etre identique, meme 
lorsque la conscience du signal est totalement obliteree. 
Cette obliteration peut etre generee en appliquant une sti- 
mulation masquante differee a la suite du signal initial par 
rapport auquel on mesure le temps de reaction (Taylor et 
McCloskey, 1990). 


5. Les fonctions mentales inconscientes peuvent proceder 
plus rapidement si elles sont generees par des activites neu- 
ronales plus courtes. A en juger par nos experiences per- 
mettant d’evaluer la detection des signaux et les reponses 
imposees a des sujets n’ayant aucune conscience du signal, 
le prolongement effectif des activites neuronales associees 
aux fonctions inconscientes peut, en effet, etre tres court 
— de l’ordre de 100 msec ou moins. Ceci suppose que les 
mecanismes inconscients impliques dans la resolution d un 
probleme puissent se succeder rapidement. Cette rapidite 
aide a rendre la pensee inconsciente tres efficace. Elle 
consiste en des elements de pensee inconsciente de courte 
duree, dont renchainement permet d’accomplir une serie 
d’etapes difficiles lorsque nous sommes confrontes a un 
probleme complexe. En revanche, si une personne n a pas 
poursuivi son cheminement mental jusqu’a lapparition 
de la conscience a chaque etape dune serie de pensees, 
le mecanisme entier est alors ralenti par un facteur de 5, 
et toute pensee consciente et decision d’agir en decoulant 
devient alors une affaire laborieuse. 

6. Lapparition dune experience consciente possede une 
nature du «tout ou rien» (voir Figure 2.2). C’est-a-dire 
que Ion ne peut temoigner avoir conscience dun evene- 
ment meme si les activites neuronales appropriees se pro- 
longent durant 90 % des 500 msec requises pour susciter 
la conscience reelle liminaire. Ce que les experiences de 
la theorie du prolongement ont demontre, c’est que la 
conscience liminaire jaillissait plutot soudainement, mais 
uniquement lorsque les activites persistaient durant la tota- 
lite des 500 msec requises! 
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7. La notion en vogue selon laquelle les gens ressentiraient un 
courant de conscience continu est contredite par la condi- 
tion stipulee par la theorie du prolongement pour parvenir 
a un etat de conscience reflexive. La notion de courant de 
conscience fut proposee par le grand psychologue William 
James, d apres la comprehension intuitive qu’il avait de ses 
propres pensees conscientes. De nombreux psychologues 
et romanciers ont, depuis, adopte la notion de courant de 
conscience comme constituant une caracteristique authen- 
tique et certifiee des activites mentales d un sujet ou d un 
personnage de fiction. Mais notre demonstration indique 
que les mecanismes de la pensee consciente doivent consister en 
des evenements distincts et discontinus. Si le debut de chaque 
evenement conscient n apparait qu apres un delai substan- 
tiel de 500 msec, correspondant a une periode necessaire 
d activations neuronales, il apparait alors qu une serie d’ eve- 
nements conscients ne saurait se presenter sous la forme 
d un courant continu. La conscience de chaque evenement 
conscient, reste absente durant les 500 msec initiales. 

La discontinuity dune serie d’evenements conscients 
ne pent que nous apparaitre contraire a Lintuition. Il 
ne sagit en effet pas de ce que nous ressentons; nous ne 
percevons pas de dicontinuite dans notre vie consciente. 
Notre impression dune continuite peut, dans le cas des 
experiences sensorielles, s’expliquer par le renvoi subjectif 
retrograde automatique de chaque experience, a la reponse 
evoquee rapide du cortex sensoriel, reponse generee durant 
les premieres 10 a 20 msec de la stimulation sensorielle. 
Nous ne percevons pas, subjectivement, le moindre delai 
de notre conscience des evenements sensoriels. Notre expe- 
rience a montre que les sujets pensaient etre conscients 
d une stimulation sensorielle environ 500 msec avant qu ils 
puissent Letre reellement. Cet ecart nous est apparu de 
fa^on objective; il ne sagit plus dune speculation theo- 
rique. Nous avons appele ce phenomene « renvoi subjectif 
retrograde de la conscience sensorielle reflexive » (voir le 
Chapitre 2). 

Cette caracteristique ne peut neanmoins etre appliquee 
a toutes les autres formes dexperiences conscientes, y 
compris V intention consciente d agir et de penser les eve- 
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nements d une fa^on generate. Nous (Libet et al., 1979) 
n’avons propose le postulat dun antidatage subjectif 
(renvoi retrograde) que pour ce qui concerne les expe- 
riences sensorielles. Et meme dans ce cas, Pantidatage n’a 
lieu que lorsque P influx sensoriel produit un signal de cou- 
plage rapide dans le cortex sensoriel, le potentiel evoque 
primaire (voir Chapitre 2). Dans le cas de Papparition 
endogene d une intention volontaire et consciente d’agir, 
nous avons demontre experimentalement que le couplage 
subjectif de cette experience etait en fait differe d environ 
400 msec ou davantage apres le debut de Pactivite cerebrale 
qui conduit a Pacte volontaire (Chapitre 4). L’ intention 
consciente d agir, independamment de tout signal d en- 
tree externe faisant figure d’initiateur, constitue un bon 
exemple d experience consciente pouvant emerger dans le 
cerveau (en dautres termes, de fa^on endogene). II n y a ici 
aucun potentiel evoque primaire, comme il peut y en avoir 
dans les reponses du systeme sensoriel a des stimulations 
exogenes. 

Peut-etre le sentiment subjectif que nous avons de Pecou- 
lement fluide d une serie de pensees peut-il etre explique 
par un recouvrement des differents evenements mentaux 
(voir Figure 3.4) ? Le cerveau semble capable d abriter 
plusieurs evenements conscients quasi simultanes et se 
recoupant dans le temps. Pour illustrer la fa^on dont des 
evenements sous-jacents discontinus peuvent neanmoins 
generer un resultat d ensemble limpide et continu, pensons 
a la physiologie de Paction musculaire. Un muscle strie, tel 
que le biceps brachial, est constitue de nombreuses unites 
motrices, chacune contenant de nombreuses cellules ou 
fibres musculaires. Lorsque vous contractez legerement 
votre biceps, par exemple en pliant ou en flechissant votre 
coude, un enregistrement electrique de lactivite unitaire de 
Pune des unites motrices montrerait que votre biceps «se 
contracted en fait, au rythme relativement faible de dix 
fois par seconde. Des etudes directes de reponses motrices 
individuelles montrent que les contractions du muscle, s ef- 
fectuant au rythme de dix par seconde, sont instables et non 
maintenues. La contraction d ensemble de tout le muscle 
du biceps s explique ainsi comme le resultat d un asynchro - 
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nisme des activations des fibres nerveuses qui activent dif- 
ferentes unites motrices dans le biceps. Les contractions 
de type ondulatoire de differentes unites motrices indivi- 
duelles se chevauchent done dans le temps, de sorte qu une 
phase de relaxation dune unite s’accompagne dune phase 
de contraction dune autre unite, et ainsi de suite. Si nous 
stimulons electriquement tout le nerf moteur du biceps a 
un rythme de dix stimulations par seconde, nous pouvons 
alors pousser toutes les unites motrices a repondre simul- 
tanement. Les contractions synchronises a un rythme de 
dix par seconde produisent en fait un type de contraction 
instable et vibratoire de tout le muscle du biceps. 


Ml M-3 



secs 


Figure 3.4. Recouvrement d’evenements mentaux discontinus 
et impression qu’un courant de conscience s’ecoule naturellement. 

L’evenement mental conscient M-l debute soudainement apres une periode 
de 300 msec correspondant aux mecanismes inconscients d’elaboration 
neuronale de cet evenement. L’evenement mental conscient M-2 implique les 
memes mecanismes inconscients mais ces derniers peuvent commencer avant 
la fin de M-l. II en va de meme pour M-3 et M-4. 

Le recouvrement des evenements mentaux conscients successifs permet 
d’eviter les interruptions du courant de conscience. 


8. La necessite du prolongement des experiences conscientes 
peut servir de «fonction de filtre » pour limiter les expe- 
riences conscientes a tout instant. II reste evident que tres 
peu, parmi les milliers d’ impulsions sensorielles transmises 
toutes les secondes dans le cerveau, parviennent a un etat 
de conscience reflexive, bien qu elles puissent mener incons- 
ciemment a des reponses cerebrales et psychologiques carac- 
teristiques. Le philosophe Fra^ais Henri Bergson avan^a 
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que le cerveau pouvait bloquer lacces de la plupart des 
entrees sensorielles a la conscience afin de nous eviter d’etre 
ensevelis sous les reponses conscientes a leur donner. Nos 
decouvertes experimentales peuvent justifier un mecanisme 
physiologique permettant de parvenir a ce blocage. 

Nous proposons ainsi qu’une grande majorite des impul- 
sions sensorielles restent inconscientes en raison du fait 
qu’elles ne presentent pas de duree (prolongement) assez 
longue des activites nerveuses cerebrales appropriees. Peut- 
etre est-ce le mecanisme de l’attention qui permet a une 
reponse donnee de durer suffisamment longtemps pour 
susciter la conscience; mais l’attention n’est apparemment 
pas un mecanisme qui, en soi, permettrait la conscience. 
Ainsi, la condition de prolongement pourrait-elle contri- 
buer a une partie du mecanisme permettant de filtrer nos 
influx sensoriels qui n’atteignent pas la conscience. 

Le filtrage des impulsions empeche l’encombrement de la 
conscience reflexive en lui permettant de ne se focaliser 
que sur quelques evenements ou questions a la fois. Si 
nous devions etre conscients de tous les influx sensoriels, 
nous serions constamment assaillis par un bourdonne- 
ment effectif d’evenements conscients. Peut-etre certains 
troubles mentaux ne sont-ils que le reflet du fonctionne- 
ment deficient d’un tel mecanisme de filtrage, via une 
reduction anormale de la duree des activites cerebrales 
requises pour la conscience. 

9. Nous devons explicitement operer une distinction entre 
la detection inconscience d’un signal et la conscience 
reflexive de ce meme signal. Cette distinction a clairement 
ete demontree par les resultats de l’experience decrite pre- 
cedemment, experience qui constituait un test de la theorie 
du prolongement. Mais la distinction est souvent negligee, 
conduisant a des conclusions deroutantes et erronees sur 
la nature de l’experience consciente. Les resultats d’etudes 
basees sur la theorie de la detection du signal ont permis 
d ’observer que les sujets repondaient correctement - ou, 
en d’autres termes, bien mieux que s’ils le devaient au seul 
hasard — aux stimulations dont l’intensite etait proche de 
zero. Ceci a conduit a la conclusion qu’il n’y aurait prati- 
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quement aucun niveau de seuil requis pour susciter une 
perception consciente ; la precision des reponses augmente 
lentement en suivant une courbe liant la precision a l’inten- 
site de la stimulation, cette derniere commen^ant a partir 
de zero. Cette conclusion concorde parfaitement avec les 
resultats que nous avons obtenus dans le cadre de la detec- 
tion inconsciente d’impulsions sensorielles. Lors d’etudes 
portant sur la detection d’un signal (Green et Swets, 1966), 
ainsi que sur de nombreuses autres questions psycholo- 
giques, il est souvent demande, aux sujets, de donner des 
reponses suivant la methode du choix force. La methode du 
choix force consiste a demander de repondre a une question 
- ici, relative a la stimulation - par « oui » ou par « non » ; 
il ne lui est, en revanche, pas demande s’il etait conscient 
de la stimulation. Les deux questions sont differentes et 
peuvent generer des resultats extremement dissemblables. 
La methode du choix force etudie la detection , a propre- 
ment parler, d un signal, qu’il soit inconscient ou qu’il s’ac- 
compagne de conscience. Quelques exemples interessants 
illustrent ceci : Vallbo et al. (1984) decouvrirent que, dans 
le cas d une impulsion sensorielle cutanee, nous pouvions 
probablement percevoir le message au minimum absolu 
possible. Ce minimum correspond a l impulsion nerveuse 
unique d une seule fibre sensorielle. Mais le sujet devait 
repondre par « oui » ou par « non » a la question de savoir 
si un message sensoriel etait transmis. Vallbo a lui-meme 
convenu du fait que cela ne renvoyait pas a la conscience 
sensorielle, et qu’il s’agissait probablement d’une detection 
sensorielle inconsciente (communication personnelle). Reste 
que de nombreux experts en neurosciences ont considere — 
a tort — sa decouverte comme un indicateur possible d une 
perception sensorielle consciente. 

Les sujets humains peuvent operer une distinction entre 
deux stimulations cutanees a caractere vibratoire, appli- 
quees a des frequences differentes. Ceci peut se produire 
meme lorsque les intervalles de temps entre les impulsions 
vibratoires repetitives individuelles sont bien plus courts que 
les 500 msec que nous avons decouvertes etre necessaires 
pour la conscience d’un evenement sensoriel. Il a ainsi ete 
avance par certains que notre demonstration selon laquelle 
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la conscience necessiterait un assez long delai pour appa- 
raitre ne pouvait etre correcte, puisque nous pouvons faire 
la difference entre des vibrations ayant, chacune, des inter- 
valles bien plus courts entre impulsions. Mais laptitude 
a operer une distinction entre de courts intervalles parmi 
des impulsions vibratoires appliquees selon des frequences 
distinctes demontre deja une detection de ces differences ; 
selon nous, la conscience de cette distinction apparait ulte- 
rieurement. Ma question est done : a quel moment le sujet 
est-il conscient de la distinction? Et non: quel intervalle 
aussi court que possible entre impulsions peut-il detecter ? 
Les comptes-rendus de Lawrence Weiskrantz (1986) sur la 
vision aveugle constituent un bel exemple de la distinction 
existant entre la detection inconsciente et la conscience 
reflexive. Les patients choisis avaient, en raison dune 
lesion du cortex visuel, perdu toute perception visuelle 
de certaines parties de leur champ visuel. Lorsquon leur 
demandait d indiquer une cible dans cette zone aveugle, 
ils y parvenaient alors avec une precision remarquable - 
meme s’ ils se contentaient de la deviner - tout en indiquant 
ne pas voir la cible. 

10. La perception subliminale: si nous definissons la sti- 
mulation subliminale comme etant un stimulus dont la 
personne ne serait pas consciente, e’est qu’il y a alors clai- 
rement une potentialite de detection inconsciente de cette 
stimulation. Nous en avons eu la preuve directe a l’occa- 
sion de notre test experimental de la theorie du prolonge- 
ment (voir lexpose que nous en avons fait au cours de ce 
meme chapitre). La perception subliminale est moins aise- 
ment prouvable via les stimulations sensorielles ordinaires. 
Nous le devons au fait que les differences (d’intensite, 
de duree, etc.) entre une stimulation sensorielle sublimi- 
nale et supraliminale (generatrice de conscience) sont 
generalement tenues. Neanmoins, beaucoup de preuves 
indirectes corroborent lexistence des perceptions sublimi- 
nales. Celles-ci ont essentiellement trait aux changements 
demontres a loccasion de tests ulterieurs, effectues apres 
une exposition a des stimulations dont les contenus nattei- 
gnaient pas la conscience reflexive. Les reponses donnees 
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par les sujets aux tests ulterieurs demontrent L influence 
des stimulations subliminales precedentes qui n’avaient, 
elles-memes, produit aucune conscience. Howard Shevrin 
(1973) mena, il y a de cela assez longtemps, une etude au 
cours de laquelle il fit apparaitre des dessins ou des mots si 
rapidement (1-2 msec) que les sujets restaient entierement 
inconscients du contenu de 1 apparition. Neanmoins, des 
etudes ulterieures montrerent que ces contenus sublimi- 
naux avaient un effet sur le choix des reponses des sujets 
dans le cadre de tests portant sur des associations de mots ; 
le sujet etait inconscient de ces effets. De nombreux autres 
tests du meme acabit indiquent que les presentations subli- 
minales de mots « amor^aient » les reponses ulterieures des 
sujets mis en situation de test. 

11. Mais ou done, dans le cerveau, les fonctions inconscientes 
et conscientes ont-elles lieu ? Ces deux aspects de la fonction 
mentale ont-ils des emplacements differents ? La theorie du 
prolongement stipule que les fonctions inconscientes et 
conscientes pourraient toutes deux etre prises en charge 
dans les memes aires cerebrales , par le meme groupe de 
neurones. Si la transition entre les deux fonctions consiste 
uniquement dans le fait que lune d entre elles suppose une 
activite plus longue des memes cellules nerveuses pour 
susciter la conscience, nous n’avons alors pas a postuler 
l’existence d’entites neuronales distinctes pour chacune 
d’elles. Il est bien entendu possible que plus d une etape 
de l’activite cerebrale distingue les mecanismes mentaux 
conscients et que certaines etapes soient differentes pour 
les fonctions inconscientes. Dans ce cas, l’unique region 
controlant le prolongement pourrait ne pas constituer la 
seule distinction existant entre une fonction inconsciente 
et une fonction consciente. La particularity quest celle 
du prolongement pourrait cependant demeurer le facteur 
essentiel de la distinction, quelle que soit l’aire du cerveau 
dans laquelle elle est operationnelle. 

Le phenomene de la vision aveugle (voir Weiscrantz, 1986) 
souleve la possibility qu existent des faisceaux et des struc- 
tures cerebrales distinctes pour chacune des fonctions — 
conscientes et inconscientes. Un patient humain avec une 



140 


L’ESPRIT AU-DELA DES NEURONES 


lesion du cortex visuel primaire est aveugle; c’est-a-dire 
qu’il n’a aucune perception du champ visuel externe qui 
est normalement represente dans laire qui est detruite. De 
tels patients peuvent neanmoins indiquer correctement un 
objet dans ce champ visuel lorsque cela leur est demande 
en choix force. Les sujets affirment pourtant ne pas voir 
consciemment cet objet. 

L’action de la vision aveugle inconsciente pourrait etre 
executee par une aire, ou interconnexion, dans le cerveau 
differant de celles de la perception visuelle consciente (qui 
necessite laire visuelle primaire). Autre explication pos- 
sible : les deux fonctions de perception visuelle consciente 
et inconsciente pourraient «resider» dans une structure 
se trouvant a Pexterieur du cortex visuel primaire, par 
exemple, dans une aire visuelle secondaire. La fonction 
du cortex visuel primaire pourrait ainsi etre celle d exciter 
repetitivement cette seconde aire, augmentant par-la meme 
la duree des activites afin d accroitre la conscience de la 
reponse visuelle. Cet effet ne se rencontrerait pas dans le 
cas ou laire visuelle primaire ne serait pas fonctionnelle. 
Peut-on percevoir consciemment notre environnement 
visuel en labsence de laire visuelle primaire (VI) ? Barbur 
et al. (1993) ont, au cours dune etude tres interessante, 
pretendu qu une personne au moins le pouvait. Ils etudie- 
rent en effet un patient qui avait totalement perdu lusage 
de laire VI suite a un accident de voiture. II affichait une 
cecite classique de la moitie du champ visuel correspondant 
a laire VI detruite. II etait pourtant capable de discerner 
la direction du mouvement des stimulations visuelles. II 
« demontra », egalement, « en temoignant oralement de son 
experience , quit etait conscient aussi bien de la nature de la 
stimulation visuelle que de celle de la direction des mouve- 
ments de celle-ci ». 

La conclusion de Barbur et al. — selon laquelle la percep- 
tion visuelle consciente serait possible en labsence de VI 
— n’exclut cependant pas notre theorie du prolongement. 
II est possible que laire V5, qui montre une augmentation 
de lactivite en reponse aux stimulations visuelles, puisse 
parvenir a la production d une conscience visuelle en vertu 
d une duree d activations suffisante. Barbur et al. (1993) 
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avaient en effet applique des stimulations visuelles repeti- 
tives durant des periodes de temps substantielles. 

12. La modulation du contenu dune experience consciente 
constitue, en psychologie et en psychiatrie, un processus 
important. Celui-ci est presque directement demontrable 
lorsqu’une personne rapporte une experience differant de 
l’image visuelle reellement presentee. Les personnes emo- 
tionnellement perturbees a la vue d une femme nue peuvent 
indiquer voir une version alteree de la photo qui leur est 
montree (on demanda a un eminent neurologue suedois 
s’il avait essaye cet exemple particulier sur les sujets de ses 
experiences. II repondit que les photos de nu ne seraient 
pas adequates en guise de perturbation psychologique en 
Suede). Lalteration du contenu de lexperience semble ne 
pas etre un changement de la perception consciente; le 
sujet n’a pas conscience de sa deformation de Fimage et le 
mecanisme semble etre inconscient. 

Freud fit bien entendu usage de ce phenomene modula- 
toire dans le cadre de ses travaux relatifs aux consequences 
inconscientes des conflits emotionnels sur lexperience 
consciente et les expressions verbales dune personne (voir 
Shevrin, 1973). La theorie du prolongement offre un 
contexte physiologique a meme de permettre aux modu- 
lations inconscientes du contenu d une experience de se 
produire. Un certain delai apres la stimulation est neces- 
saire pour effectuer tout changement du contenu subjectif 
dune image presentee. Si vous deviez etre immediate- 
ment conscient d une image sensorielle, il n’existerait alors 
aucune occasion permettant lalteration inconsciente de 
Fimage consciente. Durant Fintervalle, et avant que la 
conscience sensorielle reflexive n’apparaisse, les modeles 
cerebraux pourraient detecter Fimage et y reagir en gene- 
rant des activites qui modifient le contenu de lexperience 
consciente avant que celle-ci se revele. 

Notre demonstration indique qu une periode substantielle 
d activites neurales (500 msec de prolongement) est en fait 
requise pour susciter la conscience d un evenement senso- 
riel. Ce delai constitue un contexte physiologique suffi- 
sant permettant aux structures cerebrales inconscientes de 
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pouvoir modifier le contenu de 1 ’experience, avant que la 
conscience de celle-ci ne jaillisse ! En effet, le phenomene 
experimental du renvoi subjectif retrograde d’une expe- 
rience sensorielle consciente nous apporte une preuve rela- 
tivement directe de 1 ’existence d une sorte de deformation 
modulatoire de lexperience subjective. Lexperience differee 
est subjectivement couplee comme si elle n’avait connu 
aucun delai. Nos nouvelles decouvertes experimentales 
ont montre que lexperience subjective d une stimulation 
cutanee pouvait etre rapportee, par le sujet, comme etant 
clair ement plus forte quelle ne l’etait reellement, lorsque 
cette stimulation cutanee etait suivie d "une stimulation 
corticale differee debutant jusqu’a 500 msec plus tard (voir 
Chapitre 2). Ceci apporte une preuve directe du fait que 
la periode (500 msec) durant laquelle lexperience remonte 
finalement jusqu’a la conscience peut etre utilisee pour en 
modifier le contenu avant qu’il n’atteigne la conscience. 
Toute modulation ou modification de lexperience en cours 
de developpement est propre a la personne impliquee. Elle 
reflete l’histoire singuliere de la personne, mais egalement 
ses experiences et son caractere emotionnel et moral. Mais 
ces modulations ont lieu inconsciemment ! C’est la raison 
pour laquelle nous pouvons affirmer que la nature unique 
dune personne donnee peut s’exprimer a travers des meca- 
nismes inconscients. Ceci est en accord avec les hypotheses 
de Sigmund Freud et de la plus grande partie des praticiens 
de la psychiatrie et de la psychologie clinique. 

Nous pouvons ainsi voir la fa^on dont la decouverte dune 
condition temporelle neuronale relativement simple pour 
produire la conscience (le facteur de prolongement) peut 
avoir des consequences penetrantes sur notre conception 
de la fa^on dont operent les differentes fonctions mentales 
conscientes et inconscientes. II est important de noter que 
ces facteurs temporels neuronaux n’ont pu etre decouverts 
que par le biais d ’experiences directes portant sur la fa^on 
dont le cerveau demele lexperience consciente, et non via 
des theories speculatives fondees sur quelque connaissance 
anterieure des mecanismes cerebraux. 
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L’INTENTION D’AGIR : POSSEDONS- 
NOUS UN LIBRE ARBITRE ? 


La fa^on dont le cerveau regit les actes volontaires est une 
question extremement importante au regard du role joue par la 
volonte consciente et, au-dela, de la question du libre arbitre. 
Nous presumions communement naguere que, dans le cas dun 
acte volontaire, la volonte consciente d agir se devait d’apparaitre 
avant, ou au debut des activites cerebrates conduisant a Facte. Si 
ceci etait vrai, Facte volontaire serait alors engage et specifie par 
Fesprit (ou la pensee) conscient. Et si ce n’ etait pas le cas ? II est 
possible que les activites cerebrales specifiques conduisant a un 
acte volontaire debutent avant la volonte consciente d’agir; soit, 
en d’autres termes, avant que la personne ne soit consciente d avoir 
Fintention d agir. Cette possibility nous est en partie apparue a la 
suite de notre demonstration d’apres laquelle la conscience senso- 
rielle serait differee en raison du fait qu elle exigerait un certain 
temps d ajustement des activites neuronales necessaires a la pre- 
paration de lexecution de lacte. Si la conscience de la volonte ou 
de L intention dagir — qui est generee interieurement — est egale- 
ment differee en raison d une periode d activites necessaire allant 
jusqu’a 500 msec, il semble alors possible que les activites du 
cerveau qui initient un acte volontaire debutent bien avant que 
la volonte consciente d agir ne se soit suffisamment developpee. 

Nous avons alors eu la chance de pouvoir examiner cette ques- 
tion sous un angle experimental. Ce que nous avons decouvert 
- en bref cest que le cerveau presentait deja les traces d un 
processus d’initiation environ 550 msec avant un acte volontaire 
spontane et totalement libre ; mais que la conscience de la volonte 
consciente d accomplir Taction n’apparaissait que 150-200 msec 
avant Facte. Le processus intentionnel, ou volontaire, est done 
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engage inconsciemment, quelque 400 msec avant que le sujet ne 
prenne conscience de sa volonte, ou de son intention d accomplir 
Paction. La demonstration experimentale de cette sequence sur- 
prenante est l’objet de ce chap it re. 


La conception experimentale 

L’ investigation experimentale de cette question fut rendue 
possible grace a une decouverte par Kornhuber et Deecke (1965). 
Ceux-ci montrerent qu un changement dans la distribution de 
Pactivite cerebrale precedait systematiquement tout acte volon- 
taire. Lacte volontaire etait devance dune lente augmentation 
de la negativite electrique, enregistrable sur une zone du cuir 
chevelu situee principalement au niveau du sommet de la tete. Le 
changement d activite electrique debutait environ 800 msec ou 
davantage avant que le sujet n execute ce qui etait apparemment 
un acte volontaire. II fut ainsi denomme potentiel de preparation 
motrice (PPM) ou, en allemand, le Bereitschaftspotential. 

Lacte en question que nous etudiions alors etait la flexion du 
poignet ou des doigts. Chaque potentiel de preparation motrice 
est tres faible et pratiquement noye dans les autres activites 
electriques du reste du cerveau. Par consequent, il nous fallut 
demander aux sujets de repeter cet acte un grand nombre de fois 
pour obtenir le trace d une moyenne — calculee par ordinateur 
— degageant les faibles PPM. Le sujet avait le droit d executer 
ces nombreux actes a «son propre rythme». Mais le choix des 
moments auxquels il pouvait agir etait conditionne par un inter- 
valle de temps d environ 6 secondes, temps qui etait autorise par 
Kornhuber et Deecke pour chaque essai afin dobtenir une syn- 
these de 200-300 PPM en un temps experimental acceptable. 

Kornhuber et Deecke ne focalisaient pas leur attention sur le 
moment oil la volonte consciente d agir apparaissait relativement 
a la preparation du cerveau (le PPM). Mais le long intervalle de 
temps existant entre les debuts du PPM et lacte volontaire lui- 
meme m a laisse penser, intuitivement, qu’il pourrait y avoir un 
ecart entre le debut de lactivite cerebrale et le moment de lappa- 
rition de P intention consciente d accomplir lacte volontaire. Lors 
d un debat public portant sur les actions volontaires, Sir John 
Eccles, expert en neurosciences et prix Nobel de physiologie et 
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de medecine, exposa son propre point de vue : le fait qu’un PPM 
debute plus de 800 msec avant un acte volontaire doit impliquer 
que P intention consciente lui etant associee apparaisse avant 
meme les debuts precoces du PPM. Je me rendis compte qu’au- 
cune preuve n’etayait le point de vue d’Eccles et que sa vision 
devait, par ailleurs, etre faussee par sa propre philosophic de 
Pinteraction esprit-cerveau (voir Popper et Eccles, 1977). 

Le fait d’etablir le moment de lapparition de la volonte 
consciente relativement aux debuts de lactivite cerebrate (le 
PPM) nous semblait tres important. Si la volonte consciente 
devait suivre les debuts du PPM, cela aurait alors un impact 
essentiel sur la fa^on dont nous envisagions le libre arbitre. Mais, 
a Pepoque, je ne voyais pas bien comment il me serait conce- 
vable d examiner la question sur le plan experimental. Il semblait 
impossible de mesurer valablement le moment auquel P intention 
consciente apparaissait. La volonte consciente etant une mani- 
festation subjective, elle n est, de fait, pas directement accessible 
via toute observation exterieure a celle-ci. Elle requiert de passer 
par le temoignage qu un sujet humain peut faire de la perception 
qu il a de cet evenement subjectif. Le fait que le sujet presse un 
bouton, ou dise « maintenant » pour indiquer le moment auquel 
il a P intention consciente d’agir, ne ferait qu’ajouter d’autres actes 
volontaires a sa flexion de poignet qui est a Petude. Cela mas- 
querait le moment exact de P emergence de la volonte consciente 
de Pacte teste, relativement a lactivite cerebrate. De plus, nous 
n’avions aucune garantie que le fait de presser un bouton, ou de 
dire « maintenant » aussi vite que possible serait execute consciem- 
ment par le sujet. C’est-a-dire que celui-ci pourrait parfaitement 
donner cette reponse rapide inconsciemment, avant meme de 
prendre conscience de Pexperience. Et si c’etait le cas, nous n’ob- 
tiendrions alors aucune donnee temporelle valable nous permet- 
tant de comprendre le fonctionnement de la volonte consciente. 

Mes pensees furent de nouveau happees par ce probleme 
de mesure apparemment insoluble alors que j’etais chercheur 
resident au Rockefeller Center for Advanced Studies (Centre 
Rockfeller des Etudes Avancees) a Bellagio, en Italie, en 1977. 
Il me vint alors a Pesprit quun sujet pourrait parfaitement indi- 
quer « le temps de Phorloge » correspondant a sa perception de son 
intention consciente d’agir. Il memoriserait, en silence, «Pheure» 
affichee par Phorloge au moment oil il prendrait conscience de 
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son intention d’agir, donnee quil nous indiquerait ensuite a la fin 
de chaque essai. Cette technique (Libet et al., 1983) fut mise en 
oeuvre en rentrant a San Francisco. 

Nous reglames un oscilloscope de fa^on a ce que le spot lumi- 
neux tourne tres pres du bord externe de son cadran. Le bord 
exterieur du tube cathodique de loscilloscope etait marque 
en secondes — soixante, comme c’est le cas habituellement 
autour du cadran. Le mouvement du spot lumineux etait con^u 
pour simuler le balayage de la seconde aiguille dune horloge 
ordinaire. Mais notre spot lumineux faisait le tour du cadran 
en 2,56 secondes, cest-a-dire environ vingt-cinq fois plus vite 
que les 60 secondes traditionnelles (voir Figure 4.1). Chaque 
repere de Fhorloge correspondait done a environ 43 ms. Cette 
« horloge » plus rapide pouvait ainsi reveler des differences de 
temps d’apres une unite calculee en centaines de millisecondes. 

Le sujet etait assis a environ 2,3 metres de loscilloscope. A 
chaque essai, le sujet fixait son regard sur le centre de la face de 
loscilloscope. Nous lui demandions daccomplir un acte volon- 
taire spontane, une simple - mais soudaine - flexion du poignet, 
au moment oil il avait envie de Fexecuter. Nous lui demandions 
par ailleurs de ne pas pre-planifier le moment auquel il allait agir ; 
il devait plutot laisser Faction s’exterioriser «par elle-meme». 
Ceci nous permettrait de distinguer le processus consistant a pla- 
nifier un acte de celui qui accompagne la libre volonte spontanee 
d’«agir maintenant». Nous lui demandions, enfin, d’associer la 
premiere impression conscience quil avait de son intention, ou de 
son envie de se mouvoir, avec la position sur Fhorloge du spot 
lumineux. Le sujet ne devait nous indiquer le « temps de Fhor- 
loge » qu’il avait associe a sa perception qu 'apres lachevement de 
lessai. Nous avons donne a ce temps de perception indique par 
le sujet le nom de «W» (W pour wanting — vouloir, en anglais 
— desirer consciemment agir). Le PPM produit lors de chacun 
de ces actes volontaires etait egalement enregistre grace a lap- 
plication d’electrodes ad hoc sur la tete du sujet. La moyenne 
dun PPM obtenue a partir de quarante essais nous a alors paru 
pertinente. Le delai d’apparition de ce PPM moyen pouvait alors 
etre compare au temps W moyen indique par le sujet pour les 
memes quarante essais. 
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Figure 4.1. « L’horloge » permettant de mesurer le temps dun evenement 
mental. Un spot lumineux est produit sur un oscilloscope cathodique de 
fa^on a tourner autour du bord de la face de loscilloscope en faisant le tour 
du cadran en 2,56 secondes. Le spot simule le balayage de la seconde aiguille 
d une horloge normale, mais avance ici environ vingt-cinq fois plus vite que 
le temps reel. 

Les nombres se trouvant a la peripherie correspondent aux reperes habituels 
dun cadran d’horloge (60 secondes), mais chaque repere correspond en fait, 
ici, a environ 43 msec. 

Decrit dans Libet et al., 1983. 

Nous doutions serieusement, en concevant 1 experience, que 
le sujet puisse indiquer avec une precision et une fiabilite suf- 
fisantes le temps de l’horloge en question, correspondant a son 
intention consciente d’agir. Mais il s’est avere que nous avons 
obtenu la preuve du fait que ces deux caracteristiques (PPM et 
W) presentaient des valeurs adaptees a nos objectifs. Le temps W 
indique pour chaque groupe de quarante essais comprenait une 
erreur type (ET) de pres de 20 msec. Cela valait pour chaque 
sujet, meme si le temps W moyen differait d un sujet a 1 autre. 
Le temps W moyen de tous les sujets etant de - 200 msec (avant 
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Faction motrice a proprement parler), une ET de plus ou moins 
20 msec garantissait alors une precision suffisante. 

Le test de precision visant a calculer la valeur de W fut, en 
revanche, plus delicat a concevoir. Nous ne pouvions, en effet, 
connaitre de fa^on absolue, la proximite et compatibility tempo- 
relle pouvant exister entre le temps W et le temps subjectif reel de 
la prise de conscience. Nous pouvions neanmoins, en revanche, 
tester la precision avec laquelle les sujets utilisaient notre tech- 
nique de l’horloge temporelle. Nous avons, pour cela, mis en 
place une serie de quarante essais durant lesquels nous delivrions, 
sur la main des sujets, une stimulation cutanee de faible inten- 
sity. Nous demandions aux sujets de n’accomplir aucun acte 
volontaire, mais de no ter mentalement le temps de Fhorloge cor- 
respondant, pour eux, au moment ou ils percevaient la sensation 
cutanee, pour nous le communiquer apres chaque essai (comme 
pour W). La stimulation cutanee etait appliquee a un moment 
aleatoire pour chacun des quarante essais. Ces moments (« M ») 
n’etaient, bien entendu, pas connus des sujets, mais seulement 
connus de nous, observateurs, grace aux sorties papiers des ordi- 
nateurs. Nous pouvions ainsi comparer le moment - que nous 
pouvions desormais prevoir objectivement — de F emergence de la 
conscience subjective avec celui que les sujets indiquaient comme 
correspondant, pour eux, a celle-ci, a chaque essai. Le temps M 
indique par les sujets etait proche des delais reels dapplication 
de la stimulation. Mais ils presentaient une difference d’environ 
— 50 msec (done, plus tot) par rapport au moment dapplication 
de la stimulation reelle. Cette difference se manifestant de fa^on 
assez constante dun essai a l’autre, nous pouvions ainsi la sous- 
traire, en tant qu’ element biaise, du temps moyen W qui etait 
de — 200 msec. La moyenne de W etait done «corrigee» pour 
arriver a la valeur — 150 msec. Une serie d essais, destinee a tester 
le delai de perception dune stimulation cutanee propre a chaque 
sujet etait realisee pour chaque session. 

Notre definition de Facte volontaire incluait la donnee sui- 
vante : la volonte d’agir naissait de fa^on endogene. C est-a-dire 
qu’il n’existait aucun signal d entree externe incitant a executer 
Faction; ni aucune limitation externe sur le moment auquel 
accomplir Facte; et, plus important encore, le sujet se sentait 
responsable de Facte et considerait pouvoir controler le moment 
de Faction aussi bien que de pouvoir decider d’agir ou non. Les 
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sujets humains peuvent operer la distinction entre ce dernier cri- 
tere et les situations dans lesquelles un acte moteur est genere 
en labsence de cette competence. Le chirurgien Wilder Penfield 
(voir Penfield et Rasmussen, 1950) stimula electriquement le 
cortex moteur de patients, cortex moteur qui etait mis a nu dans 
le contexte d operations destinees a eradiquer un foyer epilep- 
togene. La stimulation du cortex moteur active la contraction 
de certains muscles et produit des mouvements dans certaines 
zones specifiques du corps. Les patients signalaient, de leur cote, 
ne pas souhaiter accomplir ces mouvements ; ils indiquaient que 
ces actions leur etaient imposees par le stimulateur et quelles 
n’etaient pas volontaires. 

II existe une multitude de troubles cliniques conduisant les 
malades en etant atteint a agir en labsence de toute volonte 
consciente. Parmi ceux-ci figurent: les actes involontaires de 
Pinfirmite motrice cerebrale (IMC), le Parkinsonisme, la Choree 
de Huntington, le syndrome de Gilles de la Tourette, et meme 
les troubles obsessionnels compulsifs (TOC). Un exemple frap- 
pant de ce type de troubles cliniques : « le syndrome de la main 
etrangere» (Goldberg et Bloom, 1990). Les patients ayant une 
lesion dans la portion fronto-mediane de laire pre-motrice du 
cortex cerebral peuvent decouvrir et observer leurs mains et bras 
du cote affecte en train d accomplir de curieuses actions determi- 
nees, telles que deboutonner une chemise lorsque le sujet essaye 
precisement de la boutonner. Tout ceci se produit en labsence de 
toute intention et volonte du sujet de les accomplir. 


Deux sequences temporelles aux debuts des PPM 

Notre objectif experimental etait celui d’etudier les actes 
volontaires spontanes et libres, lorsque ceux-ci sont executes 
sans aucune restriction externe liee au moment auquel agir. Les 
sujets ne rapportaient, dans la plupart de nos series - chacune 
composee de quarante essais — aucune pre-planification a leurs 
actions. Ces actes volontaires etaient entierement libres et exe- 
cutes spontanement par les sujets, sans la moindre anticipation 
du moment auquel ils devaient agir. La nature de Paction — 
une flexion soudaine du poignet - leur avait ete bien entendu 
prescrite, ce qui nous permettait dappliquer des electrodes sur 
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le muscle qui allait etre active. Lenregistrement de Telectro- 
myogramme nous indiquait le moment de Taction et servait 
egalement de declic pour que Tordinateur enregistre le poten- 
tiel cerebral etant apparu durant les 2 a 3 secondes precedant 
Tactivation du muscle. Mais le moment de Taction en lui-meme 
ne dependait que de la seule volonte du sujet. Notre question 
experimentale etait la suivante: la volonte consciente d’agir 
precede-t-elle Taction du cerveau ou lui succede-t-elle ? Ce test 
ne necessitait qu’une chose: que le moment de Tacte soit seul 
dependant du sujet. La nature de Tacte n’etait guere impor- 
tante pour cette question. 

Durant quelques series d essais, les sujets indiquerent pourtant 
avoir pre-planifie une fourchette de temps durant laquelle agir - et 
ce, malgre nos incitations a ne pas le faire. Ces series produisirent 
des PPM I se manifestant de fa^on bien plus precoce, puisque se 
produisant en moyenne entre -800 a -1000 msec (avant Tacte 
moteur) (voir Figure 4.2). Ces chiffres etaient identiques a ceux 
indiques par Kornhuber et Deecke et par d autres chercheurs 
dans le cas des mouvements accomplis a « leur propre rythme ». 
II s averait que, pour telle ou telle raison, les actes generes a « leur 
propre rythme », effectues a partir de certaines limitations impo- 
sees par les experimentateurs, impliquaient probablement que le 
sujet pre-planifie le moment auquel agir. Leurs sujets savaient 
devoir agir dans le cadre d une fourchette de 6 secondes, ce 
qui pouvait les avoir incite a pre-planifier le moment auquel ils 
devaient agir. Nos sujets n’avaient, en revanche, pour leur part, 
aucune restriction de la sorte. 

Dans ces series de quarante actions a propos desquelles le sujet 
indiquait n avoir aucunement pre-planifie le moment auquel agir, 
les PPM II debutaient, en moyenne, - 550 msec avant Tactivation 
du muscle. Nous devons preciser que le processus d’initiation 
reel debute tres probablement avant meme les PPM enregistres 
sur ordinateur, dans une aire du cerveau inconnue qui active 
ensuite Taire motrice supplementaire. Laire motrice supplemen- 
taire est situee sur la ligne mediane pres du vertex; nous pen- 
sons qu’il s’agirait de Tendroit oil notre PPM enregistre prend sa 
source. 
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Figure 4.2. Potentiels de preparation (RP) precedant les actes 
volontaires spontanes (inities sans preparation). 

Chaque ligne horizontale donne la moyenne - effectuee par un ordinateur 
- du potentiel electrique enregistre a partir d’une electrode active appliquee 
sur le cuir chevelu du sujet : sur le vertex central, pour les sujets G. L. et 
S. B., ou au-dessus de l’aire motrice/pre-motrice de l’hemisphere gauche 
contralateral a la main droite, pour le sujet S.S 

Les PE de type II apparaissaient lorsque chaque mouvement (rapide flexion 
du poignet) de la serie de quarante essais etait subjectivement rapporte comme 
execute spontanement, sans la moindre pre-planification du moment auquel 
agir. Les PE de type I correspondent aux essais durant lesquels les sujets pre- 
planifiaient leur action dans la seconde ou plus) precedant son execution. 

La colonne S correspond a l’application, durant chacun des quarante essais, 
d’une stimulation cutanee dont l’intensite etait proche de l’intensite seuil, a 
des moments aleatoires inconnus des sujets. Nous demandions aux sujets de se 
souvenir de cette stimulation et d’indiquer apres chaque essai, la position du 
spot de Phorloge lorsqu’ils avaient pris conscience de ladite stimulation cutanee. 
Ceci constituait la meme demarche que celle du test de la conscience, durant 
lequel les sujets devaient indiquer le moment auquel ils avaient eu conscience 
de vouloir bouger. L’important ERP (event-related-potential) positif (dit 
P300), dont le pic culmine environ a 300 msec apres la stimulation, s’observe 
frequemment lorsque le sujet est en situation d’incertitude (incertitude quant 
au moment auquel la stimulation est appliquee, dans ce cas). 

La ligne verticale continue figurant sur chaque trace represente, dans les 
series de PE, le temps « 0 » correspondant au debut de Pactivation du muscle 
(dont temoigne Pelectromyogramme, EMG) ou, dans la serie S, le moment 
auquel la stimulation cutanee fut appliquee. 

Tire de Libet et ah, 1982. Reimprime avec la permission d’Elsevier, 
Electroencephalography and Clinical Neurophysiology, vol. 34, pp. 322-333. 
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La valeur W, indiquant le moment de la premiere prise 
de conscience de la volonte d’agir, etait, en moyenne, de - 
200 msec pour toutes les series (ce chiffre pouvait etre corrige 
pour passer a -150 msec en vertu de Lerreur de -50 msec decou- 
verte pour la serie S — la stimulation cutanee). Le temps de W 
etait le meme, qu’il soit associe au PPM I ou PPM II. C’est-a- 
dire que le temps de W etait le meme qu’il y ait eu, ou non, une 
pre-planification du moment auquel agir! Ceci montrait que 
le processus volontaire final (consistant a «agir maintenant») 
debutait environ a - 550 msec ; et que ce chiffre etait identique 
que le processus soit entierement spontane ou precede dune 
deliberation ou pre-planification du moment auquel agir. Ce 
processus final peut symboliser la caracteristique «agir main- 
tenant » dans un processus volontaire, et les evenements de la 
caracteristique «agir maintenant» sont similaires, sans distinc- 
tion de pre-planification. 

Le processus «agir maintenant» doit etre distingue des deli- 
berations et autres choix faits a l’avance concernant 1 ’execution 
d’un acte. Apres tout, nous pouvons parfaitement reflechir a une 
action toute une journee durant pour ne finalement jamais la 
mettre a execution. Nous n’avons pas etudie la phase de reflexion 
ou de deliberation de la volition, excepte dans le cas de la pre- 
planification occasionnelle du moment auquel agir. 

Certaines questions se sont posees quant au sens a donner a 
notre temps W. Dans la mesure oil nous avions apporte la preuve 
de l’existence d’un delai (allant jusqu’a 500 msec) dans la for- 
mation d’une experience sensorielle consciente, la conscience du 
« temps de l’horloge» pouvait avoir debute bien avant le temoi- 
gnage conscient du sujet relativement au temps W. Reste que nous 
demandions aux sujets de memoriser le temps associe a leur pre- 
miere prise de conscience de leur souhait d’agir; il ne leur etait 
en effet pas demande de nous indiquer le moment auquel ils pre- 
naient conscience de cette association. II existait probablement un 
delai d’environ 500 msec avant l’apparition du temps conscient; 
mais le renvoi retrograde automatique, ou l’antidatage du temps 
associe au signal sensoriel initial permettrait au sujet de percevoir 
qu’il etait conscient au moment de l’association. Nous n’avons, 
quoi qu’il en soit, aucune difficulte a lire assez correctement le 
temps d une horloge, comme nous l’avons vu au cours des tests 
oil les sujets devaient indiquer le temps d une stimulation cutanee. 
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Robert Doty (communication personnelle) a envisage une 
autre source d’erreur potentielle dans L interpretation de la valeur 
W. Celle-ci avait trait a la « depense » additionnelle de temps 
induite par le changement de la focalisation de 1 attention sur 
une autre tache. Le temps additionnel requis pour changer de 
tache peut aller jusqu’a 100 msec, sinon bien davantage dans 
certains cas. Appliquee a notre situation, « on ne peut etre simul- 
tanement present au monde introspectif de la decision (dagir) et a 
la position d’un point (le temps de Vhorloge) sur Voscilloscope catho- 
dique». Doty suggere ensuite que ce serait le libre arbitre du sujet 
qui initierait le PPM ; lorsque lattention est portee sur le temps 
de 1 oscilloscope, s’ajoute alors la « depense » temporelle liee au 
fait de changer de tache. Ceci pourrait occasionner que le sujet 
indique W comme etant plus tardif que Levenement qui aurait 
en fait ete observe au debut du PPM. 

Voici ce que j’ai a repondre a 1 argument du changement 
de tache: (1) Le delai W a partir des debuts du PPM etait, 
tel que corrige, de 400 msec. Ce temps est plus long que le 
temps generalement « depense » dans le cadre dun change- 
ment de tache, meme si une telle depense existe bel et bien 
ici. (2) Les conditions de nos essais etaient assez differentes 
de celles inherentes aux rapports portant sur les couts tempo- 
rels des changements de tache. Dans les derniers rapports, le 
changement de tache eut lieu dans des essais completement 
distincts. Dans notre cas, le sujet avait deja integre toutes les 
instructions avant l’essai. Notre tache, donnee a Lavance, etait 
celle de guetter la premiere perception du besoin, ou souhait 
dagir (W) tout en observant continuellement l’«horloge» afin 
d associer Lapparition de W avec la position du spot de l’hor- 
loge. Tout ceci se produisait durant le meme essai, d’apres des 
conditions differant de cedes rapportees comme generant une 
depense de temps liee au changement. (3) Le PPM I (lorsqu’il 
y a une pre-planification du moment auquel agir) debutait 
environ entre -800 msec et -1 000 msec avant la conscience; 
le PPM II (actes spontanes non planifies) debutait -550 msec 
avant. Neanmoins, la valeur W etait, dans les deux cas, iden- 
tique : environ - 200 msec lorsqu elle n’etait pas corrigee. Cela 
signifie que W suit les debuts du PPM I de 600 a 800 msec ; 
mais que W suit le PE II de 350 msec. Les deux types d essais 
incluaient des taches identiques, ainsi que des couts temporels 



154 


L’ESPRIT AU-DELA DES NEURONES 


similaires liees au changement de tache, si cela s ’applique ici. 
Mais alors, nous ne pouvons pas expliquer la difference exis- 
tant entre l’intervalle PPM-W de la fa^on suggeree par Doty. 
C’est-a-dire que W ne peut pas reellement initier le PPM pour 
finalement apparaitre bien apres les debuts du PPM I plutot 
qu’apres le PPM II, si les couts temporels liees au changement 
sont les memes dans les deux cas. (4) Enfin, les essais incluant 
une stimulation cutanee (plutot que des mouvements) semblent 
eliminer l’idee dune depense de temps liee au changement. 
Les taches de la serie de stimulations etaient essentiellement les 
memes que celles de la serie d’actes volontaires. Nous deman- 
dions aux sujets d ’observer le spot lumineux sur «l’horloge» et 
d’associer la position du spot au moment oil ils ressentaient la 
sensation cutanee de faible intensite produite par la stimulation 
a des moments aleatoires differant en fonction des essais. Les 
sujets indiquaient en fait des temps extremement proches du 
temps reel de lapplication de la stimulation ; les sujets indi- 
quaient en moyenne un temps de -50 msec par rapport a celui 
de la stimulation reelle. Ce degre de precision ne permet pas 
de depenses de temps liees au changement de tache puisque ce 
temps est exprime en centaines de millisecondes. 


Une sequence d’evenements dans le cas de la situation 
« agir maintenant » 

Ainsi, quelle reponse avons-nous obtenue a notre question 
originale portant sur les temps respectifs des debuts de l’activite 
cerebrale (le PPM) versus celui/ceux de la volonte consciente 
d’agir? La reponse evidente est la suivante: le cerveau initie en 
premierl^ processus volontaire. Le sujet ne prend conscience que 
plus tard de son envie ou souhait (W) d’agir, a savoir quelque 
350 a 400 msec apres les debuts du PPM produit par le cer- 
veau. Ceci s’est avere vrai pour chaque serie de quarante essais, 
et avec chacun des neuf sujets de l’experience. Cette sequence 
d’evenements a ete confirmee par Keller et Heckhausen (1990), 
Haggard et Eimer (1999) et par deux autres groupes, meme 
si ces deux derniers n’ont pas reproduit tres fidelement notre 
experience. Haggard et Eimer ont ajoute quelques caracte- 
ristiques experimentales interessantes : ils ont non seulement 
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enregistre le PPM au niveau du vertex (tel que nous Pavions 
fait), mais egalement au niveau des aires pre-motrices laterales 
du cortex. Les debuts de ces PPM lateraux (PPML) etaient plus 
proches des -550 msec observees sur nos enregistrements de 
PPM2. Haggard et Eimer separaient egalement les essais des 
PPML en deux groupes : le premier etait constitue des PPML 
dont les debuts etaient precoces, le second comprenait les 
PPML debutant plus tardivement. Les valeurs de W (le temps 
de la conscience du besoin d’agir) que les sujets indiquaient 
en relation avec les PPML precoces correspondaient egalement 
aux valeurs W les plus precoces, et les valeurs de W des PPML 
debutant plus tardivement constituaient egalement un groupe 
avec des valeurs W plus tardives. Cependant, les debuts des 
PPML precedaient, dans les deux groupes d’essais, les moments 
W de chaque groupe respectif. Cela montrait que la decouverte 
relative au fait que les debuts des PPML precedaient substan- 
tiellement les temps de W etait valable pour toutes les valeurs 
du PPML et de W. 

Haggard et Eimer firent une autre remarque : ils pretendirent 
que le mecanisme du PPM au vertex ne pouvait avoir de relation 
causale avec Papparition de W, en raison du fait que leurs PPM 
ne covariaient pas en fonction du temps precoce ou plus tardif 
de W. Or, la valeur caracteristique devant etre liee a V initia- 
tion finale du processus volontaire «agir maintenant» est notre 
PPM2 (le PPM1 debute en effet avec la deliberation du moment 
auquel agir; il s’agit-la dun processus distinct). C’est done notre 
PPM2 qui devrait etre scinde en deux groupes (precoce et tardif) 
afin de tester la covariance existant entre les temps precoces de 
W et les temps tardifs de W. Cette mesure n’ayant pas ete effec- 
tuee - que ce soit par nous ou par Haggard et Eimer — , nous ne 
sommes done pas en mesure de presenter de conclusions sur la 
causalite existant, ou n’existant pas en la matiere (voir Haggard 
et Libet, 2001). 

Le philosophe John R. Searle (2000a et b) a avance qu’un 
acte volontaire se presentait lorsqu’un « soi » conscient agissait 
en fonction d une raison et etait capable d’initier des actions. 
Or, nous avons decouvert que le processus volontaire «agir 
maintenant» etait initie inconsciemment. Par consequent, un 
soi conscient ne saurait initier ce processus. Toute raison d’agir 
con^ue par un soi conscient appartiendrait ainsi, a proprement 
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parler, a la categorie de la pre-planification ou du choix ; nous 
avons demontre experimentalement que ce type de processus se 
distinguait categoriquement du processus «agir maintenant». 
Apres tout, nous pouvons parfaitement planifier et mesurer 
une action sans meme ne jamais la mettre en pratique! Les 
modeles philosophiques de Searle sont problematiques en ce 
sens qu’ils ne tiennent pas compte des demonstrations experi- 
mentales connues. Ses modeles sont, pour la plupart, non testes 
et meme inverifiables. 

Mais retournons a notre experience : nous avons fait une autre 
decouverte importante, celle selon laquelle W precedait le mou- 
vement reel de Pactivation musculaire d’environ 150 a 200 msec 
(voir Figure 4.3). Mais nous avons egalement decouvert que la 
difference concrete entre P initiation cerebrale reelle et la volonte 
consciente (W) etait probablement plus importante que les 
400 msec observees ici (en utilisant le PPM). Comme note prece- 
demment, c’est une aire inconnue, situee ailleurs dans le cerveau, 
qui pourrait initier lactivite que nous avons enregistree comme 
etant le PPMII. 

Qu est-ce que cela signifie ? Premierement, que le mecanisme 
menant a un acte volontaire est ini tie par le cerveau inconsciem- 
ment , bien avant que la volonte consciente dagir n’apparaisse. 
Ce qui implique que le libre arbitre, s’il existe, n’initierait pas les 
actes volontaires. 

Cela a egalement de grandes repercussions sur le temps 
implique dans le cas des actes volontaires necessitant une initia- 
tion rapide, comme c est le cas de la plupart des activites spor- 
tives. Un joueur de tennis qui renvoie une balle lui etant servie a 
160 km/h ne peut attendre de prendre conscience de sa decision 
dagir. Les reponses a des signaux sensoriels requierent, dans le 
domaine sportif, des operations mentales complexes permettant 
de repondre a chaque evenement unique et distinct. Ce ne sont la 
pas des temps de reactions ordinaires. Les sportifs professionnels 
vous diront tous de concert que vous etes « mort » si vous pensez 
consciemment a vos mouvements. 
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Figure 4.3. Diagramme dune sequence d’evenements cerebraux (PPM) 
et subjectifs (W) precedant un acte volontaire spontane. 

Relativement au temps «0» (activation musculaire), les PPM cerebraux 
debutent les premiers, que ce soit a Poccasion d’actes pre-planifies (PPMI) 
ou non planifies (PPMII). La perception subjective de Papparition d une 
conscience antecedente de Pintention dagir (W) apparait environ a - 
200 msec; cela a lieu bien avant le debut de Pacte (temps «0»), mais quelque 
350 msec apres le debut du PPMII. Les couplages subjectifs de la stimulation 
cutanee (S) apparaissaient, en moyenne, environ - 50 msec avant le moment 
reel de Papplication de la stimulation. 

Tire de Libet, 1989. Reimprime avec la permission des Cambridge 
University Press. 


Le veto conscient 

La decouverte selon laquelle le processus volontaire serait initie 
inconsciemment nous conduisit ensuite a la question suivante : la 
volonte consciente a-t-elle alors un role a jouer dans Texecution 
d un acte volontaire (Libet, 1985) ? La volonte consciente dagir 
(W) apparait 150 msec avant l’acte moteur lui etant associe, 
les debuts de Taction cerebrale (PPM) la precedent meme d’au 
moins 400 msec. Cela lui permet potentiellement d’affecter ou 
d’enrayer le resultat final du processus volontaire. Un intervalle 
de 150 msec serait assez long pour que la fonction consciente 
puisse affecter le resultat final du processus de volition (seules 
100 msec sont, en realite, disponibles pour une telle action. Les 
dernieres 50 msec avant Tactivation d un muscle correspondent 
au temps necessaire au cortex moteur primaire pour activer les 
motoneurones spinaux et, a travers eux, les muscles. Durant ces 
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50 dernieres msec, l’acte est en voie d ’achievement, avec P impos- 
sibility d’etre stoppe par le reste du cortex cerebral). 

La volonte consciente pourrait decider de permettre au pro- 
cessus de volition de se parachever, occasionnant lacte moteur 
lui-meme. Ou la volonte consciente pourrait bloquer ou opposer 
son «veto» au processus, de sorte qu’aucun acte moteur ne se 
produise. 

Le fait d ’opposer notre veto a une envie d’agir nous arrive 
a tous communement. Cela se produit tout particulierement 
lorsque l’acte projete est considere comme inacceptable sur le 
plan social, ou qu’il n’est pas en accord avec notre personnalite 
ou nos valeurs, dans leur ensemble. Nous avons en fait montre 
experimentalement que le veto d’un acte planifie etait possible 
meme durant les dernieres 100 a 200 msec precedant le moment 
prevu de faction. II s’agissait-la d’un test limite. II ne pouvait en 
effet etre effectue dans le cas d’un veto spontane, puisqu’il ne se 
produit alors aucune activation musculaire electrique permettant 
d’activer l’enregistrement par l’ordinateur, des secondes precedant 
l’activite electrique cerebrale. Nous etions done condamnes tech- 
niquement a etudier le veto d’un acte planifie d’avance et devant 
etre execute a un moment programme. Nous demandions au sujet 
de se preparer a agir a un certain moment de «l’horloge», disons 
a la marque 10-sec. Cependant, le sujet devait opposer son veto a 
cet acte planifie a l’avance lorsque l’horloge atteindrait les 100 a 
200 msec precedant le temps programme. Un PPM substantiel se 
produisit durant les 1 a 2 secondes precedant le veto, concordant 
avec 1’ indication que nous donnait le sujet de ressentir son envie 
d’agir. Mais ce PPM s’effondra environ 100 a 200 msec avant le 
moment programme tandis que le sujet opposait son veto a l’acte; 
et aucune reponse musculaire n’apparut. L’observateur actionnait 
un signal, dans l’ordinateur, au moment prevu de Paction. Ceci 
demontrait au moins qu’une personne pouvait opposer son veto a 
une action prevue d’avance durant les 100-200 msec precedant le 
temps programme de Paction. 

Ces resultats conduisirent a apprehender et concevoir diffe- 
remment le role joue par la volonte consciente et le libre arbitre 
durant le processus de volition menant a un acte. Si l’on extra- 
pole a d’autres actes volontaires notre resultat, nous pouvons 
alors avancer que le libre arbitre conscient n’initie pas nos actes 
volontaires spontanes. II peut, en revanche, enrayer le resultat ou 
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lexecution reelle de Taction. II peut laisser Taction saccomplir 
ou, au contraire, opposer son veto afin qu’aucune action nait 
lieu. Le fait de permettre lexecution du processus de volition en 
vue de generer un acte moteur pourrait egalement octroyer un 
role actif a la volonte consciente. La volonte consciente pourrait 
effectivement permettre la progression du processus volontaire 
jusqu’a execution de Taction; elle ne serait pas, dans ce cas, un 
simple observateur passif. 

Nous pouvons considerer que les actes volontaires commen- 
cent par des initiatives inconscientes qui, par la suite, s’expri- 
ment dans le cerveau. Puis, la volonte consciente selectionnerait 
laquelle de ces initiatives peut se poursuivre pour en arriver a 
Taction, et a laquelle d’entre elles opposer son veto, pour finale- 
ment Tabandonner de sorte qu aucune action motrice nait lieu. 
J’evoque toutes les consequences que ceci peut avoir sur le libre 
arbitre dans la partie suivante. 

Robert Doty s est demande si les initiatives inconscientes 
du cerveau seraient si frequentes qu elles garderaient la volonte 
consciente continuellement occupee a determiner a quelles 
initiatives opposer son veto. Mais nous ne connaissons pas la 
frequence d’apres laquelle les initiatives inconscientes d actes 
volontaires emergeraient. Elles pourraient emerger relativement 
peu frequemment. Les processus inconscients peuvent, quoi qu’il 
en soit, fournir des informations relatives a Tacceptabilite dune 
initiative donnee. Ces processus inconscients se developperaient 
durant les 400 msec suivant les debuts du PE2 (voir la partie 
suivante «Le veto conscient a-t-il une origine inconsciente lui 
etant preexistante ? »). Le processus de veto conscient ne doit 
etre informe de Texistence d une action possible que lorsque ces 
processus inconscients signalent qu une initiative est potentielle- 
ment inacceptable. 


Possedons-nous un libre arbitre ? 

La question du libre arbitre met en cause Tidee que nous nous 
faisons de la nature humaine et de la faq:on dont nous nous rat- 
tachons a Tunivers et aux lois naturelles. Sommes-nous entiere- 
ment determines par la nature deterministe des lois naturelles ? 
Sommes-nous essentiellement des automates tres elabores, 
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auxquels des sentiments et des intentions conscientes auraient 
ete ajoutes apres coup, cest-a-dire des epiphenomenes denues 
de tout pouvoir causal? Ou avons-nous une forme d’indepen- 
dance en matiere de choix et d actions, et ne sommes-nous pas 
entierement determines par les lois physiques telles que nous les 
connaissons ? 


D apres Lopinion la plus repandue, Lindividu humain aurait 
Laptitude — qui lui aurait ete accordee par Dieu — de choisir et de 
decider ce qu’il souhaite faire, et cette capacite ne serait pas tota- 
lement conditionnee par les restrictions deterministes des lois 
physiques de la nature. Cette vision a ete defendue par bien des 
religions du monde. En Labsence de cette vision, il devient alors 
difficile de promouvoir une ethique de la responsabilite indi- 
viduelle pour nos actions volontaires. La vision traditionnelle 
communement admise du libre arbitre suppose egalement que la 
volonte d une personne s’exerce consciemment. Lorsque les gens 
sont totalement inconscients de leurs choix d action, et accom- 


plissent de tels actes inconsciemment, la societe tend a considerer 
qu ils ont une responsabilite restreinte de leurs actes. 

De nombreuses personnes croient egalement que Dieu aurait 
tout pouvoir en matiere de controle de Lhomme et de la nature. 
Ce qui a conduit un grand nombre de personnes a croire que 
notre «destin» serait decrete davance et que toutes nos activites 
contrediraient Lidee d’independance de Lindividu. Si Dieu sait 
a lavance ce que vous allez faire, alors, de toute evidence, les 
choix que vous operez et les actions que vous menez ont ete 
deliberes avant meme que vous n’ayez pris la decision, spontane- 
ment, librement et independamment, de cette action (Lironie de 
la chose, c est que les consequences que peuvent avoir cette vision 
du destin et du pouvoir de Dieu sur les hommes sont les memes 
que celles des idees des deterministes materialistes athees). 

Les theologiens ont, a travers les siecles, con^u differentes phi- 
losophies de L humain dans le but que 1 existence du libre arbitre 
puisse, in fine , etre compatible avec la vision d un Dieu universel 
et Lidee de la toute-prescience de Dieu. Une secte mystique juive 
— les kabbalistes — a par exemple propose que Dieu ait lui-meme 
abandonne ses pouvoirs de connaitre a Lavance ce que les etre 
humains allaient faire. Ce qui permettrait Loperation du libre 
arbitre humain, caracteristique que Dieu souhaitait pour les 
humains (voir Cooper, 1997). 
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Le couplage des mecanismes cerebraux 
et de la volonte consciente 

Nous avons, dans nos experiences, supprime toute entrave 
a la liberte d action; les sujets accomplissaient un simple petit 
mouvement - ou flexion - rapide du poignet au moment oil 
ils le souhaitaient, ou avaient envie de le faire. Ces actes volon- 
taires devaient etre realises intentionnellement, libres de toute 
limitation ou restriction exterieure. Nous avons deja vu que le 
libre arbitre ne pouvait etre considere comme Pinitiateur de tels 
mecanismes volontaires et spontanes. Nous avons decouvert que 
I’ initiation du potentiel de preparation motrice, devant ensuite 
aboutir a un mouvement volontaire spontane, apparaissait 
inconsciemment dans le cerveau environ 400 msec, sinon davan- 
tage, avant Papparition de la conscience reflexive du souhait ou 
de Pintention «d’agir maintenant». 


La fonction de controle, ou de commande, 
de la volonte consciente 

^existence de la possibility d’exercer son droit de veto nest 
pas remise en question. Les sujets de nos experiences indiquaient 
parfois qu un desir, ou une forte envie d’agir apparaissaient mais 
qu’ils la refoulaient ou lui opposaient leur veto. En Pabsence 
de tout signal electrique musculaire, aucun declic ne permet- 
tait d’enclencher lenregistrement informatique de tout PPM 
pouvant avoir precede le veto. Nous n’avions ainsi aucun PPM 
enregistre pouvant montrer lexistence d une intention d agir 
spontanement refoulee. Nous fumes neanmoins capables de 
montrer que les sujets pouvaient opposer leur veto a un acte dont 
Paccomplissement etait prevu a un moment predefini (voir la 
par tie precedente «le veto conscient»). 

Nous avons deja tous — et non uniquement les sujets d expe- 
riences - eu Poccasion d’opposer notre veto a une envie soudaine 
et spontanee d accomplir un acte quelconque. Ceci se produit sou- 
vent lorsque Penvie dagir s’oppose a quelque consequence qui ne 
serait pas acceptable d un point de vue social - telle, par exemple, 
Penvie de crier des obscenites a un professeur. Incidemment, les 
sujets atteints du syndrome de Tourette (SGT) crient bel et bien 
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des obscenites de fa$on spontanee. Ces actions sont en fait involon- 
taires. Aucun PPM n apparait avant une telle action, bien que, par 
ailleurs, un PPM apparaisse dans le cas d un acte volontairement 
execute par ce meme patient atteint du syndrome de Tourette. 
Une reaction rapide a une stimulation inopinee n’occasionne pas 
non plus, chez quiconque, lapparition d un PPM la precedant. Ce 
n est pas un acte volontaire spontane et conscient, bien qu’il puisse 
dependre de mecanismes inconscients prealablement prepares. 

Comme indique precedemment, la volonte consciente peut, 
en plus de sa fonction de veto, avoir un autre role potentiel. Elle 
pourrait servir de declic necessaire au processus de volition pour 
lui permettre de poursuivre son effet jusqu’a Paction finale. Ceci 
donnerait a la volonte consciente un role a jouer dans la produc- 
tion active de lacte moteur. Ce role hypothetique de la volonte 
consciente n a pas ete etabli sur le plan experimental. Les actions qui 
deviennent, d une fa$on ou d une autre, « automatiques » peuvent 
etre executees en labsence de tout souhait conscient rappor table 
de le faire. Mais le PPM precedant de telles actions automatiques 
est assez minime, aussi bien en amplitude qu en duree. 

Les troubles obsessionnels compulsifs (TOC) constituent un 
exemple interessant et pertinent de relation anormale pouvant 
exister entre le souhait volontaire d agir et le role de la fonction 
de veto. Dans les TOC, le patient est pris d envies soudaines 
conscientes d’accomplir, a plusieurs reprises, un acte donne - 
tel que se laver les mains encore et encore. Laptitude a opposer 
son veto a chaque envie lui fait clairement defaut, tout comme, 
bien entendu, sa capacite a agir dessus. Au cours dune etude 
clinique fascinante, les neurologues J. M. Schwartz et S. Begley 
(2002) furent capables d entrainer des patients atteints de TOC 
a ameliorer leur aptitude a opposer activement leur veto a lenvie 
compulsive d agir. Les patients travaillerent dur a opposer sciem- 
ment leur veto au mecanisme compulsif et diminuerent ainsi 
leurs TOC. Schwartz et Begley proposerent alors d expliquer le 
veto quopposaient ces patients a leur envie compulsive d agir par 
lexistence dune « force mentale» active consciente ne pouvant, 
d’apres eux, etre expliquee ou justifiee par le vocabulaire propre 
aux visions materialistes et deterministes. Un psychiatre de San 
Francisco m a dit, recemment, qu il avait commence a entrainer 
des patients (ayant tendance a agir violemment) a opposer leur 
veto a leurs envies de violence. 
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Tout ceci s’accorde avec ma vision de la fonction du veto 
conscient, et etaye fortement ma proposition relative a la fa^on 
dont le libre arbitre opererait. C’est-a-dire que le libre arbitre 
riinitie pas un processus volontaire; mais il peut en enrayer le 
resultat en opposant activement son veto au processus de volition 
et en abandonnant 1’acte lui-meme, ou, au contraire, en permet- 
tant a lacte de se produire. 

Dans le cas du syndrome de Tourette, maladie affectant 
environ 200000 personnes aux Etats-Unis, lacces du patient 
a s exprimer violemment — expression comprenant souvent un 
langage obscene, mais egalement d’autres comportements anor- 
maux- nest, la plupart du temps, pas consciemment controlable. 
Des etudes realisees a partir de techniques d’imagerie cerebrale 
(Wolf et al., 1996) ont permis de decouvrir que le noyau caude 
etait en fait implique dans cette maladie. Le noyau caude est lun 
des « ganglions de la base » situes au-dessous du cortex cerebral. II 
semble etre implique dans l’organisation des mouvements inten- 
tionnels en general. Le noyau caude presente, chez les personnes 
atteintes du syndrome de Tourette, une sensibilite tres aigue a 
la dopamine. C est, en revanche, une insuffisance en dopamine 
qui est responsable de la maladie de Parkinson. Les patients par- 
kinsoniens presentent une aptitude moindre a initier un mouve- 
ment (parmi d’autres transformations motrices generees par la 
maladie). Chose interessante, les patients presentant des TOC, et 
pour lesquels il semble difficile d’opposer son veto a toute envie 
d’agir, presentent egalement, dans le noyau caude, un chan- 
gement d’activite. Ces decouvertes conduisaient a penser que 
lacte consistant a opposer son veto a une envie volontaire d’agir 
puisse inclure une action neuronale dans le noyau caude, bien 
qu’il semblerait que le veto soit plus probablement initie dans 
le lobe prefrontal du cortex cerebral. Comme indique ailleurs, 
une lesion du lobe prefrontal peut conduire a un comportement 
asocial et denue de toute inhibition. 

Dans un livre recent, le psychologue social Daniel Wegner 
(2002) expose un tres long argument defendant l’idee que la 
volonte consciente serait une illusion. Il decrit avec precision nos 
experiences demontrant que les actes volontaires seraient ini- 
ties inconsciemment par le cerveau. Wegner, comme beaucoup 
d’autres, affirme que notre decouverte experimentale indique 
que la volonte consciente « pourrait n etre quune chose dont on ne 



164 


L’ESPRIT AU-DELA DES NEURONES 


saurait que faire, un detail inexplique — Vune de ces choses , comme 
Faction , qui est occasionnee par le cerveau anterieur» (p. 55) et 
par des evenements mentaux. Pourtant, Wegner n’evoque nulle 
part, dans son livre, la manifestation du veto et le role causatif 
qu’il pourrait jouer dans le cadre de la volonte consciente. Ce 
role pourrait etre celui de controler Papparition finale dun acte 
volontaire — meme si le processus volontaire est initie incons- 
ciemment avant que la volonte consciente n’apparaisse. 


Nous avons Pimpression d’initier tout acte volontaire 

La vision exposee dans notre partie precedente (« Le couplage 
des mecanismes cerebraux et de la volonte consciente ») ayant 
trait a la fa^on dont le libre arbitre peut operer cree en fait un 
probleme: comment pouvons-nous expliquer le fait que nous 
ayons Pimpression d’initier un acte? Si le mecanisme cerebral 
initiant un acte volontaire spontane est un processus incons- 
cient, Pimpression d’initier sciemment le mecanisme ne peut 
alors devenir que paradoxale. Nous savons que nous prenons 
conscience d’une envie d’agir avant l’acte moteur reel. Ceci pour- 
rait donner naissance a Pimpression que nous aurions consciem- 
ment initie le processus. Neanmoins, cette impression que nous 
avons d’initier un acte volontaire ne peut etre valable; car nous 
n’avons pas conscience du fait que le processus est, en realite, 
initie inconsciemment. 

II est, par ailleurs, possible que la volonte consciente, lorsqu’elle 
apparait, agisse comme declic pour permettre a P initiative, pre- 
paree de fa^on inconsciente, de se poursuivre jusqu’a l’accom- 
plissement de Paction. Dans ce cas, Pimpression consciente que 
nous avons d’initier ou d’executer l’acte volontaire refleterait la 
realite ; ce ne serait alors pas une illusion. 

Ce dont nous sommes surs, c’est de 1 ’aptitude de la volonte 
consciente a refouler ou opposer son veto au processus volon- 
taire et a empecher Papparition de tout acte moteur. En d’autres 
termes, le libre arbitre conscient pourrait enrayer le resultat d’un 
processus initie inconsciemment. Qu’il joue, ou non, un role 
supplemental en permettant a un acte non refoule de se pour- 
suivre jusqu’a son terme n’est actuellement pas etabli sur le plan 
ex perimental. 
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Le veto conscient a-t-il une origine inconsciente 
lui etant preexistante ? 

Nous devrions, a ce stade, considerer la possibility que le veto 
conscient puisse lui-meme, a L instar de la formation et de l’ap- 
parition de la volonte consciente, provenir de processus incons- 
cients preexistants. Si le veto devait etre lui-meme initie et forme 
inconsciemment, le choix que nous aurions d’opposer notre 
veto deviendrait alors un choix inconscient dont nous pren- 
drions conscience, plutot qu un evenement causal conscient. Nos 
propres observations precedentes ont montre que le cerveau ne 
«produisait» une conscience de quelque chose qu’apres environ 
0,5 sec d activations neuronales appropriees (voir Chapitre 2 et 
les comptes-rendus de Libet, 1993, 1996). 

Certains ont argue que L initiation inconsciente dun veto 
constituerait neanmoins deja, en soi, un choix veritable, fait 
par l’individu, et pouvant etre per^u comme un mecanisme du 
libre arbitre (par exemple, Velmans, 1991). Je trouve cette vision 
du libre arbitre inacceptable. Cette vision induit que l’individu 
ne controle pas consciemment ses actions. II se contenterait de 
prendre conscience dun choix qui aurait ete initie inconsciem- 
ment. II n’aurait aucune autorite consciente directe sur la nature 
de tout mecanisme inconscient preexistant. Or, le mecanisme 
du libre arbitre implique que Ion puisse etre tenu pour «sciem- 
ment» responsable des choix que nous faisons — agir ou ne pas 
agir. Nous ne tenons pas des personnes pour responsables d ac- 
tions executees inconsciemment, en labsence de toute possibility 
de controle conscient. 

Les actions accomplies par une personne durant une crise 
d’epilepsie psychomotrice, ou par une personne atteinte du 
syndrome de Tourette (criant des epithetes odieux) ne sont, par 
exemple, pas considerees comme des actions pouvant etre jus- 
tifies par un quelconque libre arbitre. Alors pourquoi un eve- 
nement forme inconsciemment par un individu normal — s’il 
sagissait d un processus sur lequel nous n avions pas non plus la 
moindre autorite consciente — devrait-il etre considere comme un 
acte de son plein gre dont nous le tiendrions pour responsable ? 

Je propose, au lieu de cela, que le veto conscient puisse ne pas 
necessiter, ou etre le resultat direct de processus inconscients lui 
etant anterieurs. Le veto conscient a une fonction de controle se 
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distinguant du simple fait de prendre conscience du desir dagir. 
Toute theorie portant sur le corps-esprit (et meme la theorie de 
l’identite) n’ impose aucune contrainte requerant qu’une acti- 
vite neuronale specifique precede et determine la nature dune 
fonction de controle consciente. Et il n’existe aucune observation 
experimental plaidant en defaveur de la possibility que le pro- 
cessus de controle puisse apparaitre en labsence dune formation 
specifique generee par des processus inconscients preexistants. 

II est vrai que pour etre conscient de la decision d opposer 
son veto a un evenement, il nous faut etre conscient de l’eve- 
nement en question. Comment peut-on concilier ceci avec ma 
proposition? Peut-etre devrions-nous reexaminer ici le concept 
de la conscience, et la fa^on dont il se rapporte a son contenu 
dans le cas des mecanismes cerebraux qui forment tout a la fois 
la conscience et ses contenus ? Nos propres etudes ont demontre 
que la conscience etait une manifestation unique en soi, se dis- 
tinguant des contenus dont nous pouvons prendre conscience 
par ailleurs. 

La conscience d une stimulation sensorielle peut, par exemple, 
necessiter des durees identiques de stimulation aussi bien du 
cortex somatosensoriel que du faisceau sous-cortical (thalamique 
ou du lemnisque median). Mais le contenu de cette conscience 
est, dans ces deux cas, different; dans le cas de la stimulation 
corticale, la conscience sensorielle est subjectivement differee, 
tandis dans le cas de la stimulation du faisceau sous-cortical, 
elle ne lest pas. Le contenu dun mecanisme mental inconscient 
(par exemple, la bonne detection dun signal en labsence de 
toute conscience dudit signal) peut etre le meme que lorsqu’il 
y a conscience du signal. Mais prendre conscience de ce meme 
contenu a necessite que la duree de la stimulation du faisceau 
sous-cortical soit augmentee d environ 400 msec! (voir Libet et 
al., 1991). 

Lors dun acte volontaire spontane endogene, la conscience 
de L intention d agir est differee d environ 400 msec apres que 
les mecanismes cerebraux ont initie le processus inconsciem- 
ment (voir la partie precedente «Une sequence d’evenements 
dans le cas de la situation «agir maintenant»). On peut penser 
de la conscience qui sest ici formee quelle sappliquerait a 
tout le processus volontaire. Cela inclut le contenu de lenvie 
consciente dagir et le contenu de facteurs pouvant affecter un 
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veto conscient. La conscience d’un evenement peut ne pas neces- 
sairement etre limitee a une information detaillee du contenu de 
tout L evenement. 

II n’est pas exclu que des facteurs sur lesquels la decision d’op- 
poser son veto se base se forment via des mecanismes inconscients 
ayant precede le veto. Neanmoins, la decision consciente d’op- 
poser son veto pourrait toujours et encore etre determinee sans 
initiation directe de cette decision par les mecanismes incons- 
cients preexistants. C’est-a-dire que Lon pourrait consciemment 
accepter ou rejeter le projet permis par le deployment total des 
mecanismes cerebraux inconscients lui etant anterieurs. Si la 
conscience de la decision d’opposer son veto pourrait necessiter 
des mecanismes inconscients lui preexistant, le contenu de cette 
conscience (la decision reelle d’opposer son veto) constitue, pour 
sa part, une caracteristique distincte ne requerant pas de pro- 
ceder selon les memes conditions. 


Quelles sont les consequences de nos decouvertes 
sur les actes volontaires ? 

Peut-on supposer que les actes volontaires — autres que les actes 
simples que nous avons etudies - aient les memes relations tem- 
porelles entre les mecanismes cerebraux inconscients et l’appari- 
tion du souhait, ou de la volonte consciente d’agir ? II est courant, 
dans le domaine de la recherche scientifique, d’etre limite tech- 
niquement a l’etude du mecanisme d’un systeme simple ; puis, de 
decouvrir par la suite que le comportement fondamental observe 
par le chercheur dans le cadre de ce systeme simple constitue bel 
et bien une manifestation, ou un phenomene, que l’on peut etre 
amene a retrouver dans d ’autres systemes plus compliques lui 
etant apparentes. Millikan fut, par exemple, amene a mesurer 
la charge d’un electron unique dans un systeme isole, mais cette 
mesure aurait ete egalement valable pour les electrons de tous 
les systemes. D’autres investigateurs ont, en fait, decouvert que 
d ’autres actes volontaires complexes — tels les moments oil Ton 
commence a parler ou a ecrire — etaient egalement precedes de 
PPM. Ces investigateurs n’ont toutefois pas etudie le moment 
de l’apparition du desir conscient d’amorcer de tels actes. Nous 
pouvons alors nous permettre d examiner les implications gene- 
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rales pouvant decouler de nos decouvertes experimentales, en les 
considerant comme des caracteristiques pouvant etre propres aux 
actes volontaires en general. 

Nous devrions egalement operer une distinction entre les 
decisions que nous prenons a propos des choix d action a adopter 
(incluant la pre-planification du moment auquel agir sur un tel 
choix) et l’intention finale consistant reellement a «agir mainte- 
nant». Apres tout, nous pouvons passer notre journee a deliberer 
sur un choix a operer sans jamais agir. II n’y a alors, dans ce 
cas, aucun acte volontaire. Nous avons decouvert, au cours de 
nos etudes experimentales, que, lors de certains essais, les sujets 
se lan^aient dans une pre-planification consciente du moment 
auquel agir (qu’ils prevoyaient par exemple d’agir disons durant 
la seconde suivante). Mais meme dans ce cas, le temps qu’in- 
diquaient les sujets relativement au moment oil ils prenaient 
conscience de leur desir « d’agir maintenant» etait environ de 
-200 msec. Cette valeur etait tres proche de celles indiquees dans 
le cas d’actes volontaires entierement spontanes, denues de toute 
planification. Quoi qu’il en soit, les debuts des mecanismes cere- 
braux inconscients (PPMII) visant a preparer Paction avaient lieu 
bien avant Pintention finale consciente « d’agir maintenant». 

Ces decouvertes indiquent que la sequence des mecanismes 
cerebraux de volition lies a la caracteristique « agir maintenant » 
peut sappliquer a tous les actes volontaires, qu’ils soient entiere- 
ment spontanes ou qu’ils aient des antecedents de deliberations 
conscientes. C’est-a-dire que, quelle que soit la presence ou l’ab- 
sence de deliberation ou pre-planification, le processus visant a 
agir maintenant nait inconsciemment, environ 400 msec avant 
que n’apparaisse le desir conscient d’agir. Le processus «agir 
maintenant » semble etre distinct et independant des processus 
deliberatifs et de planification. 


Les implications ethiques de la fa^on 
dont le libre arbitre opere 

Le role du libre arbitre conscient serait alors celui de ne pas ini- 
tier un processus volontaire (bien qu’il puisse eventuellement per- 
mettre l’achevement du processus menant finalement a Paction). 
La volonte consciente peut neanmoins certainement controler 
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le fait que lacte ait lieu ou non. Nous pouvons considerer que 
les initiatives inconscientes des actions volontaires «s’elaborent» 
inconsciemment dans le cerveau. La volonte consciente selec- 
tions ensuite laquelle de ces initiatives peut se poursuivre pour 
mener a une action, et a laquelle opposer son veto pour etre fina- 
lement abandonnee afin qu’aucune action ne s’ensuive. 

Le genre de role que nous attribuons id au libre arbitre est, en 
fait, en accord avec les structures religieuses et ethiques qui sont 
generalement admises. La plupart des philosophies religieuses 
tiennent les individus pour responsables de leurs actes et recom- 
mandent que ceux-ci «controlent leurs actions ». Notons que la 
majeure partie des dix commandements sont des ordres debu- 
tant par «ne pas». Le sage religieux et philosophe Maimonide 
« definissait la saintete comme la maitrise de soi discipline e. Inapti- 
tude a dire non a nos desirs physiques les plus instinctifs » (tel que 
cite in Rabbi Shlomo Riskin, 1999). II existe, a ce sujet, une 
difference interessante entre les versions juive et chretienne de 
la Regie d or (ou ethique de reciprocite). Rabbi Hillel, qui vecut 
peu avant 1 avenement de Jesus, la formula de la fa^on suivante: 
« Ne faites pas a autrui ce que vous ne voudriez pas quil vous fasse. » 
En d autres termes, laissez-les autres tranquilles, avec et dans la 
tolerance. La vision chretienne defend, pour sa part, a cet egard, 
une position plus positive et activiste : « Faites aux autres ce que 
vous aimeriez quils vous f assent. » Le regrette philosophe Walter 
Kaufmann affirma, dans son livre The Faith of a Heretic (La 
foi dun heretique), que cette difference etait tres importante; 
Kaufmann note que, entre autres choses, la Regie d or chretienne 
pourrait engendrer des situations ou des actions seraient fina- 
lement imposees a d autres, actions allant a lencontre de leurs 
desirs. 


A quel moment pouvons-nous considerer 
etre coupables ou immoraux ? 

Comment nos decouvertes s apparentent-elles a la question de 
savoir a quel moment nous pouvons etre consideres comme cou- 
pables ou immoraux aux yeux de divers systemes religieux et phi- 
losophiques? Si nous ressentons le souhait ou lenvie consciente 
daccomplir un acte inacceptable d un point de vue social, 
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devrions-nous considerer cela comme un evenement immoral, 
meme si, dans le fond, nous avons in fine oppose notre veto a 
cette envie et qu’aucun acte concret n’en a decoule? Pour cer- 
tains systemes religieux, cela represente en effet un evenement 
immoral. Le President Jimmy Carter a confesse «convoiter» cer- 
taines femmes. Bien qu’il n’ait pas reellement agi dans les faits, 
il se sentait neanmoins apparemment coupable d avoir ressenti 
cette envie de luxure (Le President Carter exprimait une tradi- 
tion chretienne qu il puisait dans les deux versets suivants du 
Sermon sur la Montagne: [Jesus dit] « Vous avez entendu quit a 
ete dit aux anciens : Tu ne commettras point dadultere. Mais moije 
vous dis que quiconque regarde une femme pour la convoiter , a deja 
commis un adultere avec elle dans son coeur. » Matthieu 5 : 27-28, 
que le Reverend Anthony Freeman m a rappele). 

Reste que, selon nos observations, de telles envies seraient 
initiees et formees dans le cerveau de fa<jon inconsciente. 
Lapparition inconsciente d une intention d agir ne pourrait etre 
controlee consciemment. Seule sa consommation finale, resul- 
tant en un acte moteur, pourrait Fetre. Ainsi, tout systeme reli- 
gieux fustigeant un individu en raison du simple fait qu il aurait 
l’intention mentale ou Fimpulsion de faire quelque chose d’inac- 
ceptable — et ce, meme si cette pensee n est pas mise a execution - 
genererait une difficulte morale et psychologique insurmontable 
d un point de vue physiologique. 

En effet, le fait de considerer comme immorale une simple 
envie inaccep table d’agir — meme lorsque aucun acte s’ensuit - 
ferait de nous tous des pecheurs. Le mecanisme dedie a Finitia- 
tion inconsciente d une telle envie est vraisemblablement present 
chez tous les etres humains, et toute personne ressentira imman- 
quablement, a un moment ou a un autre, une envie et intention 
d agir qui sera alors perdue comme inacceptable d un point de 
vue social. En ce sens, une telle vision pourrait constituer une 
base physiologique au peche originel! Le concept du peche ori- 
ginel pourrait egalement, bien entendu, etre fonde sur differentes 
visions de ce qui peut etre per^u comme immoral. 

Les systemes ethiques sont fondes sur les convenances ou 
codes moraux gouvernant la fa^on dont nous nous comportons 
ou interagissons avec d autres individus. Ils impliquent vrai- 
semblablement les actions, et non uniquement les seules envies 
ou intentions. Seule une action intentee par une personne peut 
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directement affecter le bien-etre dune autre. Dans la mesure oil 
c’est / accomplissement dun acte qui peut etre sciemment controle, 
il serait alors legitime de ne tenir les individus pour coupables et 
responsables que de leurs actes. 


Le determinisme et le libre arbitre 

Il reste encore une question, plus profonde, liee au libre arbitre 
que les considerations precedentes n’ont pas mentionne. Ce a quoi 
nous sommes parvenus experimentalement est lie a la connaissance 
de la fa^on dont le libre arbitre pourrait operer. Mais nous n’avons 
pas repondu a la question de savoir si (1) nos actes sciemment sou- 
haites sont totalement determines par les lois naturelles qui gouver- 
nent les activites des cellules nerveuses dans le cerveau ou si (2) les 
actes volontaires spontanes et les decisions conscientes de les accom- 
plir peuvent proceder, jusqu’a un certain point, independamment 
du determinisme naturel. La premiere de ces options rendrait le 
libre arbitre illusoire. L’impression consciente d’exercer sa volonte 
serait alors consideree comme un epiphenomene, un simple derive 
des activites cerebrales n’ayant aucun pouvoir causal propre. 

Wegner (2002) explique en detail largument selon lequel le libre 
arbitre serait illusoire. Il existe, bien entendu, d’autres defenseurs 
de cette vision - tels les Churchlands (1999) et Dennett (1984). 
Wegner enonce une « theorie de la causalite mentale apparente» 
stipulant que: « Les gens pergoivent leur libre arbitre lorsquils inter - 
pretent leurs propres pensees comme etant la cause de leurs actions » 
(p. 64 dans son livre). C est-a-dire que le ressenti de leur libre arbitre 
est « assez independant de toute relation causale reelle entre leurs pen- 
sees et leurs actions ». Il est bien entendu legitime de proposer cet 
arrangement dapres une theorie du libre arbitre pouvant s’inserer 
dans une vision deterministe. Reste qu aucune preuve serieuse n en 
etaye la validite. Aucun test experimental n’a ete con^u et pro- 
pose en vue de pouvoir eventuellement refuter cette theorie. En 
labsence de toute possibility de refutation, quiconque peut parfai- 
tement proposer tout ce qu il veut sans craindre d’etre contredit 
(comme Karl Popper l’expliquait). 

Premierement, les choix ou les actes libres et spontanes ne sont 
pas previsibles, meme si nous les percevons comme etant entie- 
rement determines. Le « Principe d’Incertitude» de Heisenberg 
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exclut l’idee que nous ayons une connaissance complete des acti- 
vites moleculaires sous-jacentes. La mecanique quantique nous 
oblige a traiter de la probability — plutot que de la certitude — des 
evenements. Et, dans la theorie du chaos, un evenement aleatoire 
peut modifier le comportement d un systeme donne de fa^on tota- 
lement imprevisible. Cependant, meme si les evenements ne sont 
pas previsibles en principe, cela n exclut pas neanmoins la possibi- 
lity qu’ils obeissent aux lois naturelles et soient ainsi determines. 

Reformulons notre question fondamentale de la maniere sui- 
vante: devons-nous accepter le determinisme ? Le non-determi- 
nisme est-il une option viable ? Nous devons reconnaitre que ces 
deux visions alternatives (le determinisme des lois naturelles versus 
le non-determinisme de celles-ci) restent des theories qui n’ont pas 
fait leurs preuves ou, en d’autres termes, dont nous ne sommes pas 
parvenus a trouver la relation avec l’existence du libre arbitre. Le 
determinisme (l’adherence aux lois naturelles) a, dans l’ensemble, 
plutot bien fonctionne pour ce qui est du monde physique obser- 
vable. II a conduit de nombreux scientifiques et philosophes a taxer 
d’absurde et de stupide toute event uelle deviation de ce determi- 
nisme: bref, comme ne meritant pas d’etre consideree. Mais les 
lois naturelles furent etablies a partir de l’observation d’objets 
physiques et non a partir des manifestations mentales subjectives. 
Ces dernieres ne peuvent, en effet, etre directement observees ; il 
s’agit des perceptions interieures et personnelles de l’individu qui 
les vit et les ressent. Aucune demonstration — ni meme aucune 
proposition ou conception de test experimental — ne demontre 
definitivement et de fa^on convaincante la validite qu’aurait le 
determinisme des lois naturelles a incarner le role de mediateur - 
ou d’ instrument — du libre arbitre. 

II existe un fosse inexplique entre la categorie des phenomenes 
physiques et celle des manifestations subjectives. Des chercheurs 
— remontant jusqu’a Leibniz — ont fait remarquer que si vous 
regardiez le cerveau humain en ayant une connaissance totale 
de sa constitution physique, mais egalement de l’activite de ses 
cellules nerveuses, vous n’y verriez pourtant rien vous permettant 
de decrire 1 ’experience subjective. Vous n’y verriez que des struc- 
tures cellulaires et leurs interconnections, la production d’im- 
pulsions nerveuses et autres evenements electro-physiologiques, 
ainsi que des alterations chimiques du metabolisme. Le fonde- 
ment sur lequel reposaient nos etudes experimentales portant sur 
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la physiologie de 1 experience consciente (qui debuterent a la fin 
des annees 1950) etait que, pour comprendre quelles pouvaient 
etre les relations existant entre les mecanismes cerebraux obser- 
vables exterieurement et les perceptions introspectives subjectives 
rapportables leur etant apparentees, ces deux manifestations 
devaient etre etudiees simultanement, comme des categories 
independantes 1 une de l’autre. L’hypothese selon laquelle une 
nature determinate du monde physique observable pourrait 
expliquer les fonctions et evenements mentaux subjectifs est une 
croyance speculative et non une proposition attestee scientifique- 
ment (bien sur, la physique moderne nous apprend que meme les 
evenements physiques pourraient ne pas etre determines ou pre- 
dictibles. Pourtant, ces evenements physiques obeissent tout de 
meme aux lois naturelles au niveau macro. Cela n exclut toutefois 
pas la possibility que les evenements physiques soient sensibles a 
une « force mentale » externe, oeuvrant au niveau micro, mais qui 
ne serait alors pas observable ou detectable). 

Le non-determinisme - vision selon laquelle la volonte 
consciente pourrait, parfois, entrainer des resultats qui ne seraient 
pas en accord avec les lois naturelles connues - est egalement, bien 
entendu, une croyance speculative non prouvee. La vision selon 
laquelle la volonte consciente pourrait affecter le fonctionnement 
cerebral en violation des lois physiques connues se decline selon 
deux formes differentes. La premiere stipule que les violations 
ne seraient pas detectables dans la mesure oil les actions de 1 es- 
prit pourraient etre d un niveau inferieur a celui de Y incertitude 
permise par la mecanique quantique (il nous reste a resoudre la 
question de savoir si cette hypothese peut reellement se defendre). 
Cette vision permettrait alors loccurrence dun libre arbitre non- 
deterministe en 1 absence de toute violation perceptible des lois 
physiques. Une seconde vision postule que les violations des lois 
physiques connues seraient suffisamment importantes pour etre 
detectables, du moins en principe. Mais il peut etre avance que 
leur detectabilite pourrait etre rendue impossible dans la pratique 
reelle. Cette difficulte a detecter les violations serait particulie- 
rement vraie si la volonte consciente etait capable d exercer son 
influence par le biais d actions minimes, a partir de relativement 
peu d’ elements nerveux, et si ces actions pouvaient servir de 
declic au deployment de patterns d activite de cellules nerveuses 
amplifies dans le cerveau. Nous n avons, de toute fa^on, aucune 
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reponse scientifique a la question de savoir laquelle de ces deux 
theories (celle du determinisme ou celle du non-determinisme) 
serait a meme de decrire correctement la nature du libre arbitre. 

II est neanmoins important d’admettre une perception quasi 
universelle: que nous pouvons agir, en certaines situations, en 
operant un choix libre et independant et que nous pouvons 
controler toute decision dagir — ou non. L’exemple le plus simple 
permettant d’illustrer cette idee est celui que nous avons utilise 
au cours de notre etude experimentale - la volonte consciente 
de flechir le poignet dune fa^on intentionnelle et spontanee. 
Ceci apporte une sorte de preuve a premiere vue du fait que 
les mecanismes mentaux conscients puissent controler causale- 
ment certains mecanismes cerebraux (Libet, 1993, 1994). Nous 
devons, bien entendu, nuancer la nature de cette experience. 
Nos propres decouvertes experimentales ont montre que le libre 
arbitre conscient riinitiait pas le processus final «agir mainte- 
nant » ; son initiation se produit en effet inconsciemment. Mais, 
comme nous 1 avons dit precedemment, la volonte consciente a 
assurement l’aptitude a controler les progres et resultats du pro- 
cessus de volition. Ainsi, le ressenti qui est le notre d effectuer 
des choix de fa^on independante et de controler (le fait dagir 
ou non, et a quel moment) a-t-il une legitimite potentiellement 
consistante a ne pas etre une illusion. Encore nous reste-t-il a 
elucider quelle peut etre la nature cerebrale de l’examen des choix 
d actions soffrant a nous a travers une deliberation et pre-plani- 
fication consciente precedant tout processus « agir maintenant ». 

Cette experience concorde-t-elle avec la vision soutenue par 
un scientifique experimental ? Celle-ci semble creer plus de dif- 
ficultes a un deterministe qu’a un non-deterministe. Le fait est 
que la plupart dentre nous sentons que nous avons une sorte de 
libre arbitre, du moins dans le cas de certaines de nos actions, et 
dans certaines limites pouvant etre imposees par l’etat de notre 
cerveau et par notre environnement. Nos sentiments intuitifs 
relatifs a la manifestation de notre libre arbitre constituent une 
base fondamentale pour les conceptions que nous pouvons avoir 
de et sur la nature humaine. Nous devrions prendre garde a ne 
pas croire aux conclusions pretendument scientifiques portant 
sur notre nature, conclusions dependant d 5 hypotheses ad hoc 
deguisees. Une theorie se contentant de dire de la manifestation 
du libre arbitre quelle serait illusoire et niant la validite de son 
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existence et de son role est, c’est certain, bien moins attrayante 
qu une theorie qui accepte ou adapte la manifestation du fait. 

Dans la mesure oil cette question est si fondamentalement impor- 
tante au regard de la vision que nous avons de nous-memes, toute 
allegation selon laquelle le libre arbitre serait illusoire devrait etre 
fondee sur des preuves assez directes. Les theories sont supposees 
expliquer des observations et non les annihiler ou les deformer — a 
moins, bien entendu, qu une preuve manifeste ne le justifie. Nous 
n’avons pas, id, de telle preuve et les determinates nont propose 
aucune conception experimentale potentielle permettant de tester 
leur theorie. Les propositions detaillant l’aspect illusoire du libre 
arbitre — telles celles de Wegner (2002) — entrent dans cette cate- 
gorie. II serait idiot d abandonner la vision selon laquelle fhomme, 
et nous-memes, possederions quelque liberte d action et ne serions 
done aucunement des robots predetermines en faveur d une theorie 
deterministe n’ayant a aucun moment fait ses preuves. 

En conclusion, je dirais que pour moi, (existence du libre 
arbitre - un libre arbitre qui serait reellement libre dans le sens 
non determine du terme - represente une option scientifique au 
moins aussi bonne, sinon meilleure, que le deni de son existence 
par la theorie deterministe des lois naturelles. Etant donnee la 
nature speculative des deux theories (deterministe et non-deter- 
ministe), pourquoi, alors, ne pas adopter la vision selon laquelle 
nous possederions un libre arbitre (jusqu’a ce que nous lui trou- 
vions une vraie preuve contradictoire - si, du moins, cela devait 
arriver un jour) ? Cette vision nous permettrait au moins d’agir 
de fa^on a accepter et a nous adapter au sentiment profond qui 
est le notre d avoir un libre arbitre. Nous n’aurions pas a nous 
considerer comme des machines agissant en fonction de l’auto- 
rite des lois physiques connues. Le neurobiologiste Roger Sperry 
(voir Doty, 1998) a egalement avance cette option permissive. 

Je termine done ce chapitre avec une citation du grand roman- 
cier Isaac Bashevis Singer. Singer affirmait croire fortement que 
nous possederions un libre arbitre. Dans une interview (Singer, 
1968), celui-ci dit spontanement : «Le plus grand cadeau que 
I’ humanite ait jamais regu en heritage est celui du libre choix (libre 
arbitre). II est vrai que nous sommes limites dans notre usage du 
libre arbitre. Mais le petit libre choix que nous avons est un si grand 
cadeau, et sa potentialite a tant de valeur que, rien que pour ga, la 
vie vaut d'etre vecue. » 
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LATHEORIE DES ETATS MENTAUX 
CONSCIENTS : EXPLICATION 
DE LA FAgON DONT LE MENTAL 
RESULTE DU PHYSIQUE 


« La physique actuelle s’applique a differents objets — ce 
qui est valable pour les objets inanimes. Elle devra etre 
remplacee par de nouvelles lois y fondees sur des concepts 
nouveaux, si nous devions decrire des organismes 

possedant une conscience . » 


Eugene Wigner, prix Nobel, Physique 

(cite par Burns, 1991) 


Quel est le probleme ? 

Peut-etre que la question la plus profonde que nous puissions 
nous poser est la suivante: comment la perception subjective 
consciente peut-elle naitre des activites des cellules nerveuses 
cerebrales? Autrement dit, comment le mental peut-il resulter 
du physique? II ne fait aucun doute que les activites neuro- 
nales appropriees se presentant dans le cerveau humain soient 
essentielles pour que le mental (la perception subjective) puisse 
se manifester. Neanmoins, si vous etiez amene a observer ces 
activites neurales et les structures neuronales impliquees dans le 
mecanisme de la pensee, vous ne verriez alors rien pouvant res- 
sembler de pres ou de loin a des perceptions ou a des sensations 
subjectives. Est-il possible de sattaquer a cette question pro- 
fonde sur le plan experimental ? Pour ce faire, il vous faudrait 
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reconnaitre que la perception subjective ne peut etre mesuree 
directement par des dispositifs objectifs lui etant exterieurs ou 
par des observations externes a cette perception. La perception 
subjective consciente nest accessible qua la seule personne dis- 
cernant cette perception. Elle n apparait toutefois que concomi- 
tamment aux activites neuronales appropriees lui etant associees 
dans le cerveau. Pour Letudier, nous devons done avoir recours 
au rapport introspectif dun individu, rapport decrivant la per- 
ception ou la conscience qu a celui-ci de son ressenti. 

Nous avons vu que la relation existant entre la perception 
consciente et les activites mentales du cerveau pouvait etre etudiee 
en examinant les deux caracteristiques conjointement, comme 
des variables independantes lune de laut re mais correlees. C est- 
a-dire que les activites neuronales et la perception consciente ne 
peuvent etre observees que dans le cadre dun meme evenement 
pour que nous puissions decouvrir quelles sont les activites cere- 
brales qui occasionnent une perception consciente. La portee que 
celles-ci peuvent avoir sur la perception consciente ne peut etre 
etablie que par L etude concomitante de la perception consciente 
et des fonctions cerebrales. 

Reste que, meme une investigation productive de la relation 
correlative existant entre les perceptions conscientes et les acti- 
vites neuronales — aussi importante soit-elle — ne saurait resoudre 
un probleme encore plus profond : comment le phenomene non 
physique et categoriquement different qu est celui de la percep- 
tion subjective peut-il resulter des activites physiques des cellules 
nerveuses? David Chalmers (1996) a dit de ce probleme quil 
s’agissait-la d un hard problem. 

Chalmers (1995) a tente de resoudre ce probleme en propo- 
sant une theorie sur le double aspect de V information. II postula 
que L information puisse avoir le double aspect du physique et du 
phenomenal. La perception emergerait de laspect phenomenal 
ou lui serait analogue. Cette proposition, qui apparait egalement 
etre une version de la theorie de Lidentite, nest guere convain- 
cante et ce, pour plusieurs raisons (Libet, 1996). La theorie de 
Lidentite stipule quil existerait un «substrat» commun a toutes 
les realites, et que ce substrat possederait a la fois une « qualite 
exterieure» observable et une « qualite interieure». La qualite 
exterieure est ici representee par ce que nous voyons et mesurons 
a partir du cerveau physique ; la qualite interieure de la percep- 
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tion subjective nest, quant a elle, pas accessible a un observateur 
exterieur. Mais la theorie de Tidentite — la version qu’en donne 
Chalmer incluse — n est pas testable ; ce n est ainsi pas une theorie 
scientifique. Je presente plus loin dans ce chapitre une solution 
evaluable differente, celle des etats mentaux conscients unifies. 

Le philosophe Colin McGinn (1999) per^oit ce probleme 
comme etant une « question a laquelle il est impossible de repondre ». 
II ne voit aucune fa^on envisageable d’expliquer la conscience et 
la perception subjective en fonction de Tordre physique naturel. 
Spinoza pensait avoir resolu le probleme en avan^ant que «les 
pensees et les perceptions sont toujours apparentees a une succession 
de changements objectifs prenant place tant dans le cerveau que dans 
le corps ». Cette vision presente les memes difficultes que celles de 
la theorie de Tidentite en general. D une part, elle nest pas tes- 
table et n’offre aucune explication de la fa<jon dont le mental et le 
physique peuvent etre causalement interactifs ; d autre part, elle 
se contente de se reposer sur une croyance metaphysique — aussi 
attrayante soit-elle. Je vais essayer de montrer qu’il est possible 
de proposer une theorie testable permettant de repondre au pro- 
bleme du mental et du physique. 

D autres philosophes que Colin McGinn et David Chalmers 
ont egalement ete amenes a jouer un role important en contri- 
buant, a travers leurs ecrits, au probleme quest celui du lien 
existant entre les activites cerebrales et la perception subjec- 
tive consciente. Ceux-ci incluent John Searle (1992) et Daniel 
Dennett (1991), accompagnes de Paul et Patricia Churchland 
(1999). Les Churchlands defendent une vision assez extreme de 
celui-ci: les perceptions subjectives conscientes seraient reduc- 
tibles aux manifestations physiques des cellules nerveuses. Ils 
« defendent une doctrine du materialisme eliminativiste. La vision 
- pour Levoquer defavorablement — defend Videe que les etats 
mentaux nexisteraient pas. Nous parlons comme si ceux-ci exis- 
taient lorsque nous utilisons ce qui est appele da psych ologie naive ’» 
(voir McGinn, 1999, p. 46). Autrement dit, nous devrions nous 
contenter de decrire la perception consciente sous Tangle des 
activites des circuits neuronaux. «Lesprit est un mythe», selon 
eux. 

Par ailleurs, Searle (1992) considere la perception consciente 
comme un phenomene reel, une manifestation qui ne serait pas 
reductible aux activites physiques des neurones, dans le cerveau. 
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Cette vision nest, bien entendu, pas propre a Searle. Mon propre 
travail experimental est fonde, depuis la fin des annees 1950, sur 
l’irreductibilite des deux categories de phenomenes - le mental 
et le physique - de Tune a l’autre. McGinn partage egalement 
cette vision, bien que, tout comme moi, il n’adhere pas aux autres 
conceptions de Searle en la matiere. 

Si les Churchlands souhaitent se considerer comme entiere- 
ment determines par les evenements physiques materialistes des 
cellules nerveuses, ils ont alors le droit de defendre cette vision, 
et ce, meme si d’autres ont, pour leur part, bel et bien l’impres- 
sion de posseder un esprit conscient reel, qui ne serait aucune- 
ment un automate. C est en effet Descartes qui demanda, au 
xvi e siecle: suis-je reellement ce que j’ai conscience d’etre? Ce a 
quoi il repondit : « Je ne suis sur que du fait que mon propre esprit 
et mes perceptions conscientes soient reels. » 

Searle affirme que si nous arrivions a une connaissance totale 
des evenements neuronaux qui sont correles a la perception 
consciente, cela nous dirait alors tout ce que nous pouvons savoir 
de/sur la relation esprit-cerveau. Searle ne per^oit la conscience 
que comme un mecanisme biologique cerebral de haut niveau. 
McGinn (1999) indique que Searle ne repond pas a la ques- 
tion essentielle qui est la suivante: comment le processus bio- 
logique de la perception consciente peut resulter des proprietes 
physiques des neurones, qui sont d’un niveau inferieur. Ce que 
« Searle offre en guise de solution au probleme nest y en realite y que 
son enonciation ». 

Searle (2000a) alia plus loin en proposant une conception de 
la fa^on dont la perception consciente et le libre arbitre pouvaient 
etre rattaches a la fonction cerebrale. Le modele qu’etablit Searle 
pour cette vision ne s’accorde aucunement avec les observations 
experimentales (Libet 1985) et est meme, en fait, contredit 
par ces memes observations. Searle affirme par exemple que le 
«soi» conscient est capable d’initier une action volontaire. Or, 
nos decouvertes experimentales montrent que le processus « agir 
maintenant » est initie inconsciemment. Le modele de Searle sti- 
pule que «la liberte de la volonte» apparaisse lors d’un « inter- 
vals se presentant entre le moment ou Ton prend une decision 
d’agir et celui des debuts du processus de Taction. Mais cet 
interstice est un intervalle inconscient d’environ 400 msec se pre- 
sentant entre 1’ initiation de la decision et la decision consciente 
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(pour plus d’informations a ce sujet, voir mon commentaire 
portant sur la proposition de Searle, Libet, 2001). A l’instar de 
nombreuses autres propositions speculatives emises par des phi- 
losophes sur la question esprit-cerveau, le modele de Searle n a 
pas ete verifie et nest meme pas testable sur le plan experimental. 

Lunite de la perception consciente fait partie integrante du hard 
problem. En void un exemple evident: la perception que nous 
avons d une image visuelle. L’ image est etablie a partir de l’ac- 
tivite de milliers de cellules nerveuses. Le modele spatial de ces 
activites, dans laire visuelle primaire du cortex cerebral, ne res- 
semble pas a Y image que nous voyons ; il est deforme. Les autres 
caracteristiques de Y image visuelle sont representees ou formees 
dans d autres aires visuelles corticales ; celles-ci sont specialises 
dans la couleur, le mouvement, la reconnaissance des visages, 
etc. Malgre ce dispositif complexe, fait de fonctions neuronales 
distinctes les unes des autres, nous voyons pourtant subjective- 
ment une image unifiee, tous ces elements visuels etant integres 
de fa^on homogene. II ne s’agit-la que dun seul des exemples 
possibles de ce que peut etre notre perception unifiee et integree 
de ce qui est, pourtant, genere par des patterns d activites cellu- 
laires tres complexes. 

Il existe une autre question pour le hard problem : comment 
le libre arbitre opere-t-il? Si Lon part du principe que le libre 
arbitre serait un phenomene valable, celui-ci requiert alors, pour 
influencer les activites des cellules nerveuses, l’existence dune 
fonction mentale consciente (vraisemblablement non physique). 
Ce probleme est Y inverse de la question visant a comprendre 
comment les cellules nerveuses peuvent donner naissance a la 
perception subjective consciente. 

Doty (1998) a en effet expose, dans un style elegant, l’idee 
qu’il existerait «cinq mysteres de l’esprit». 


Comment les phenomenes emergents 
se rapportent-ils au probleme ? 

Nous reconnaissons, dans le monde physique, que Lapparence 
manifestee par un systeme peut ne pas etre evidente au regard 
des proprietes des sous-unites le constituant. Par exemple: le 
benzene est constitue de six atomes de carbone et de six atomes 
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d’ hydrogene. Friedrich Kekule propose une structure cyclique 
avec un anneau de six carbones lies entre eux par des liaisons 
simples et doubles en alternance; les atomes d’hydrogene sont, 
quant a eux, relies aux six jonctions entre les six atomes de car- 
bones de 1 anneau. II s’agit-la du fameux anneau de Benzene, 
qui est absolument fondamental a la chimie organique (et a 
la biologie). Les proprietes qu’affiche le benzene (en tant que 
solvant organique, etc.) n’auraient pu etre predites, a priori , 
a partir des proprietes des atomes de carbone et d’hydrogene 
eux-memes. Autrement dit, une nouvelle propriete a emerge du 
systeme en anneau C 6 H 6 . De meme, les proprietes dune roue 
ne sont-elles pas evidentes si Ton doit les apprehender et les 
comprendre a partir des materiaux utilises pour la construire 
(tel que note par Sperry, 1980). La propriete de la roue — qui est 
celle de tourner — emerge du systeme cree par l’agencement spe- 
cifique des materiaux utilises pour la confectionner. Le champ 
magnetique apparaissant autour du fil conduisant un courant 
electrique figure egalement un phenomene emergent, au sein 
de ce systeme. Comme l’astrophysicien Sir Arthur Eddington 
l’a dit un jour: 

« Nous pensions , naguere, que si nous connaissions une chose , 
puis une autre , alors nous en connaissions deux, puisque un et 
un font deux. Nous decouvrons aujourd’hui que nous devons 
en apprendre davantage sur le compte du <?E» (cite par B. D. 
Josephson, 1993). II existe, autrement dit, dans les systemes, 
des proprietes qui ne sont pas evidents au regard de leurs 
parties constituantes. 

Nous sommes pratiquement obliges de considerer la percep- 
tion subjective consciente de la meme maniere, c’est-a-dire en 
tant que phenomene qui, dune maniere ou dune autre, emerge, 
dans le cerveau, a partir d un systeme d’activites de cellules ner- 
veuses appropriees. Cependant, a la difference des phenomenes 
emergents physiques, la perception subjective emergente n’est, 
pour sa part, pas directement observable ou mesurable via n’im- 
porte quel moyen physique, puisque la perception subjective n’est 
accessible qu’au seul individu la discernant. La perception sub- 
jective qui emerge de ce systeme n’a clairement rien a voir avec les 
proprietes des cellules nerveuses qui en sont responsables ; cette 
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perception n’aurait pas pu constituer une consequence previsible 
de ces activites neuronales. II ne devrait done pas etre surprenant 
que la perception subjective emergente manifeste des caracteris- 
tiques uniques et imprevues. 

Peut-etre n’est-il pas davantage possible de repondre a la 
question «pourquoi la perception subjective emerge-t-elle des 
activites neuronales appropriees ? » que 9a ne lest pour des ques- 
tions similaires portant sur d’autres phenomenes fondamentaux. 
Telles: pourquoi la masse contient-elle de l’inertie? Pourquoi la 
masse manifeste-t-elle une attraction gravitationnelle ? Pourquoi 
la matiere se comporte-t-elle tout a la fois comme une onde et 
comme un quantum ? Les phenomenes physiques fondamen- 
taux ne sont pas reductibles ou explicables. Nous les acceptons 
comme « donnes » par et dans la nature des choses. Nous ne pou- 
vons qu’etudier la fac^on dont ces manifestations affectent, inte- 
ragissent et controlent ce qui se produit dans le monde physique. 

Nous pouvons ainsi considerer la perception subjective 
consciente comme etant une autre propriete fondamentale 
unique dans la nature. Quelles sont, en plus de la perception ou 
de la conscience subjective elle-meme, ses autres caracteristiques 
uniques ? Celles-ci sont son unite et son aptitude a influencer les 
activites des cellules nerveuses. Ces caracteristiques ne sont ega- 
lement pas evidentes a partir du substrat neuronal duquel emerge 
la perception subjective. 


Comment pourrions-nous justifier l’unite de la 
perception subjective consciente? 

L’un des problemes les plus mysterieux et apparemment 
insolubles de la relation esprit-cerveau, e’est que la perception 
consciente puisse avoir une nature unitaire et integree. Notre 
cerveau contient environ 100 milliards de neurones, chacun 
d eux pouvant avoir des milliers d’ interconnections avec d’autres 
neurones. II semble de plus en plus evident que de nombreuses 
fonctions du cortex cerebral soient localisees. Ce n’est pas sim- 
plement vrai des aires sensorielles primaires dediees a chaque 
modalite sensorielle, des aires motrices qui commandent les 
mouvements et des aires de la parole et du langage - qui nous 
sont toutes connues depuis un certain temps deja. Nous avons 
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en effet desormais trouve la localisation des representations de 
nombreuses autres fonctions. Parmi celles-ci figurent: les inter- 
pretations visuelles des couleurs, des formes et de la vitesse des 
images ; la reconnaissance des visages humains ; et la preparation 
des actions motrices. Les fonctions localisees semblent meme se 
deployer au niveau microscopique. Le cortex cerebral est orga- 
nise en colonnes cellulaires fonctionnelles et anatomiques, dont 
chacune a une largeur d environ un millimetre. Chaque colonne 
comprend, en elle-meme, ses propres interconnections indivi- 
duelles; elle comprend par ailleurs egalement des interconnec- 
tions avec d’autres colonnes, proches comme lointaines, de meme 
que des interconnections ponctuelles avec des structures subcor- 
ticales. Cette vision en colonnes fut introduite par les decou- 
vertes de Mountcastle (1957) qui fut, ainsi que d’autres, amene a 
les approfondir. Hubei et Wiesel (1962) ont, par exemple, decou- 
vert la localisation, en colonne, des formes et des mouvements 
visuels mais egalement celle de la vision binoculaire. 

Malgre la batterie extremement complexe de fonctions et de 
representations localisees, la perception consciente leur etant 
associee, ou etant suscitee par ces caracteristiques neuronales, 
possede pourtant une nature integree et unifiee. Par exemple, 
nous voyons, subjectivement, une image unifiee de fa^on intel- 
ligible lorsque nous regardons n’importe quel objet ou motif 
environnemental et ce, bien que la representation cerebrale de 
cette image ne soit pas unifiee de la meme fa^on. Tout ce qui 
accede a la conscience n’est en effet pas per^u comme un tableau 
infiniment detaille de donnees en grande partie individuelles. 
Nous pourrions soutenir que cet ecart incroyable entre les repre- 
sentations neuronales particularisms et la perception consciente 
integree et unitaire devrait simplement etre acceptee comme fai- 
sant partie d’un manque d’isomorphisme entre les evenements 
mentaux et neuronaux. Mais ce serait se contenter de mettre des 
mots sur des phenomenes. Et cela ne ferait que contourner la 
question profonde quest celle de savoir comment cette dispa- 
rite conduit a une perception unifiee. Et nous ne souhaiterions 
pas exclure la possibility qu’un processus ou phenomene unifiant 
puisse orchestrer la profonde transformation en question. 

Le probleme de l’unite subjective face a la desunion physique 
a ete reconnu par de nombreuses autres personnes, remontant 
au moins a Pun des fondateurs de la neurophysiologie moderne, 
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Sherrington (1940), sinon probablement par d’autres avant lui 
encore. Eccles (in Popper et Eccles, 1977, p. 362) avan^a que 
« l unite pergue ne decoule pas d'une synthese neurophysiologique , 
mais du caractere integratif de Vesprit qui est conscient de lui- 
meme». II emit cette proposition dans le cadre dune vision 
dualiste-interactionniste postulant qu’un esprit non materiel 
independant pourrait detecter et integrer les activites neuronales. 
Certains chercheurs en neuroscience plus enclins au monisme 
sont egalement arrives a des visions lui etant apparentees (par 
exemple, Sperry, 1952, 1980 ; Doty, 1984) — autrement dit, In- 
tegration semble pouvoir mieux s expliquer par la sphere mentale 
qui emerge des activites neuronales. 

Dun accord general, aucune cellule isolee, ou groupe de 
cellules ne saurait incar ner le site dune perception consciente; 
la perception consciente serait davantage 1 attribut dune fonc- 
tion cerebrate plus globale ou plus repartie (par exemple, voir 
Edelman et Mountcastle, 1978; Baars, 1989). Mais le fa^on- 
nement de la conscience n’implique pas tous les groupes cellu- 
laires du cerveau. L’une de nos experiences montre en effet que la 
conscience ne peut naitre de n’importe quelle activite cellulaire 
(Libet, 1973, 1985 ; Libet et al., 1991). Un train court (disons 
d une duree de 100 msec) de stimulations sensorielles du cortex 
sensoriel suscite des reponses de nombreuses cellules nerveuses, 
sans pour autant generer de perception subjective. 

Gray et Singer ont decouvert, plus recemment, une synchro- 
nisation generalisee des reponses neuronales oscillatoires a cer- 
taines configurations visuelles (Gray et Singer, 1989; Singer, 
1991, 1993). Singer en a alors conclu que leurs resultats «appor - 
taient un support experimental a un postulat central a la theorie de 
la selection de groupe d’Edelman». Ces resultats conduisirent a 
rhypothese que le codage neuronal de la reconnaissance d une 
image unifiee dans un contexte qui serait, autrement, chaotique, 
pourrait etre represente par un type particulier de « correlation ». 
C est-a-dire que la correlation synchronisee des oscillations elec- 
triques livrerait une image subjective unifiee. Cette speculation 
doit encore etre directement verifiee. Reste que meme si nous 
decouvrions une correlation adequate entre la synchronisation 
des neurones et une perception subjective unifiee, il resterait 
encore a expliquer la raison pour laquelle la perception subjec- 
tive est completement unifiee et non discontinue lorsqu il s agit 
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d’images spatiales et colorees, a la difference des activites syn- 
chronises de groupes distincts de cellules nerveuses. 


Comment le libre arbitre emerge-t-il ? 

La relation pouvant exister entre lesprit et le cerveau com- 
porte un autre probleme apparemment insoluble: Linteraction 
entre lesprit et le cerveau peut-elle aller dans les deux sens? II 
ne fait aucun doute que les evenements ou mecanismes cere- 
braux puissent influencer, controler et certainement « produire » 
des evenements mentaux, y compris des evenements conscients. 
L inverse de ce principe (que les mecanismes mentaux puissent 
influencer et controler les processus neuronaux) parait generale- 
ment inacceptable aux yeux de nombreux scientifiques pour des 
raisons philosophiques (souvent inexprimees). Pourtant, le sen- 
timent que nous avons de pouvoir controler consciemment, ne 
serait-ce que quelques-unes des actions comportementales et des 
activites mentales dont sont faites nos vies semblerait, de prime 
abord, apporter la preuve d une telle interaction inverse. 

Cet element inverse est, de maniere evidente, fondamental 
pour la question du libre arbitre (voir Chapitre 4). De nombreuses 
visions de Y influence qu’exercerait lesprit sur le cerveau ont ete 
proposees tout au long de Lhistoire, la plupart du temps par des 
theologiens et des philosophes. Celles-ci ont eu des consequences 
importantes sur les populations qui n’y sont pas indifferentes. 
Neanmoins, tres peu d entre elles sont testables a partir de cri- 
teres objectifs ou scientifiques. 

Meme les theses les plus serieuses et les plus detaillees expo- 
sees par des chercheurs en neuroscience n’ont toujours et encore 
constitue que des solutions hypothetiques poussant, certes a la 
reflexion, mais n’etant aucunement testables sur le plan expe- 
rimental. Sir John Eccles (1990), laureat du prix Nobel de 
neurobiologie, proposa, pour sa part, une solution dualiste. II 
avan^a que si les unites mentales (appelees psychons) etaient dis- 
sociees des cellules nerveuses, elles pouvaient neanmoins avoir 
des consequences sur la probability de liberation des neurotrans- 
metteurs aux jonctions synaptiques. Une telle aptitude pouvait 
alors influencer la capacite d une cellule nerveuse donnee a 
transmettre un message a la cellule suivante de son reseau. Roger 
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Sperry (1980), le prix Nobel qui etablit que les cotes gauche et 
droit du cerveau pouvaient fonctionner differemment, et meme 
independamment Tun de l’autre, plaida, pour sa part, en faveur 
dune solution moniste ne dissociant pas les attributs mentaux 
et physiques de la fonction cerebrate. Sperry affirma que l’acti- 
vite mentale emergeait a partir du systeme physique, le cerveau. 
Mais l’activite mentale emergente pourrait, a son tour, influencer 
l’activite neuronale du cerveau. II limita cette influence a la «sur- 
venue» et non au « deroulement » de l’activite neuronale. Cette 
limitation permit a Sperry de rester determinate dans sa vision. 
Cependant, apres s’etre battu pendant des decennies pour par- 
venir a adapter un aspect humaniste du libre arbitre des etres 
humains a une vision determinate, Sperry abandonna finale- 
ment le determinisme strict. II opta pour la possibility que les 
fonctions mentales puissent en fait controler certaines activites 
neuronales sans etre completement determinees par les lois natu- 
relles du monde physique (voir Doty, 1998). Malheureusement, 
si ces deux visions (d’Eccles et de Sperry) restent des theories 
philosophiques au pouvoir explicatif indubitable, leurs modalites 
daction ne sont neanmoins aucunement testables sur le plan 
experimental. 


L’etat mental conscient unifie apporte-t-il 
une solution ? 

J’ai, pour solutionner, sur le plan experimental, les deux 
elements de la relation esprit-cerveau, propose de concevoir la 
perception subjective consciente comme s’il s’agissait dun etat 
produit par des activites neuronales appropriees — quoique mul- 
tiples - du cerveau (Libet, 1993, 1994). Cet etat permettrait une 
communication, au sein du cortex cerebral, independamment 
des connexions et faisceaux neuronaux du cortex. 

Un etat mental conscient (EMC) assurerait la mediation entre 
les activites physiques des cellules nerveuses et V emergence de la 
perception subjective. Cela offrirait ainsi une reponse a la ques- 
tion profonde enoncee precedemment : comment le mental non 
physique peut emerger a partir du physique ? 

Lun des attributs ou qualite de l’EMC serait celui d’etre 
une perception subjective unitaire ou unifiee. C’est-a-dire que 
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l’EMC serait l’entite dans laquelle la perception subjective 
consciente serait presente. Second attribut: il aurait l’aptitude 
causale d’affecter ou alterer certaines fonctions neuronales. Le 
pouvoir explicatif ou le sens additionnel apporte par la descrip- 
tion de la perception consciente en tant qu EMC se fera plus evi- 
dente avec l’expose du test experimental propose par la theorie. 
Autrement dit, EEMC est propose comme representant bien plus 
qu un simple mot additionnel permettant de faire reference a la 
« perception subjective unifiee ». 

L’EMC putatif ne ferait pas par tie des categories existantes 
d’etats physiques connus telles que l’electromagnetique, le gra- 
vitationnel, etc. L’etat mental conscient ferait partie dune cate- 
gorie phenomenologique a part ; il n’est pas descriptible a partir 
de toute manifestation physique observable depuis l’exterieur ou 
par la plus quelconque theorie physique etablie nous etant actuel- 
lement connue. Mais il n’est pas non plus descriptible par l’in- 
termediaire des evenements subjectifs, l’EMC n’etant, en effet, 
decelable qu’en fonction de la perception subjective et n’etant, 
ainsi, accessible qu’a l’individu discernant la perception. Tout 
observateur exterieur ne pent obtenir de preuve directe valable de 
l’etat mental conscient qu’a travers le rapport introspectif qu’en 
fait le sujet individuel. L’etat mental conscient differerait, a cet 
egard, de tous les etats physiques connus dont l’existence et les 
caracteristiques relevent des observations physiques. La theorie 
de l’EMC peut etre envisagee comme le prolongement de la 
theorie de Roger Sperry qui stipule que «le mental » serait une 
propriete emergente du cerveau « physique ». 

L’EMC propose devrait etre considere comme un phenomene 
operationnel, ou, en d’autres termes, comme un element fonc- 
tionnel et testable de la fonction cerebrale. Vous pouvez penser a 
l’EMC comme etant quelque peu analogue aux champs de force 
physique connus (Libet, 1997, succedant a Popper et al., 1993). 
Prenons un exemple: si un champ magnetique est produit par 
la circulation d’un courant electrique dans un conducteur, il 
peut neanmoins, a son tour, influencer la circulation du courant. 
Reste que, comme indique, l’EMC ne peut etre directement 
observe par des moyens physiques lui etant exterieurs. 

Comment lattribut quest celui de la perception subjective 
unifiee de l’EMC se rapporte-t-il a sa production a partir de la 
contribution d’aires neuronales locales ? Des variations locales de 
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l’EMC aboutiraient a un changement global, bien qu’aucun meca- 
nisme distinct ne soit requis pour la transmission et l’integration 
de telles contributions locales. Penser en termes de «mecanisme 
de transmission et d’integration» reviendrait, en effet, a continuer 
de penser l’etat en fonction d’evenements neuronaux observables 
depuis l’exterieur. Proceder ainsi manifesterait une incomprehen- 
sion de la nature de l’EMC propose, qui appartient a une categorie 
phenomenologique qui nest pas reductible aux mecanismes neu- 
ronaux (bien qu’il leur soit etroitement relie). II ne fait aucun doute 
que (au moins une partie de) la relation existant entre l’EMC et les 
mecanismes neuronaux observables physiquement n’echappe pas 
a quelques regies. Mais les regies ne sont pas descriptibles a priori 
— c’est-a-dire avant qu’elles ne soient decouvertes par l’etude des 
deux phenomenes simultanement (voir Libet, 1987, 1989). 

Sperry et al. (1969 ; Sperry, 1985) realiserent des etudes portant 
sur la deconnection des deux parties dun cerveau (le split' brain) 
consecutive a la section transversale des principales commissures, 
c est-a-dire des larges faisceaux de fibres nerveuses ralliant les deux 
hemispheres cerebraux. Les neurochirurgiens procedent ainsi par- 
fois pour contenir les crises d’epilepsie dites «en miroir» (dun 
hemisphere cerebral a Pautre). Les chercheurs decouvrirent alors 
qu’il pouvait y avoir, simultanement, des contenus de perception 
differents des deux cotes. Les deux hemispheres communiquent 
generalement Pun avec Pautre par le biais de larges commissures, 
partageant ainsi in fine la meme information. Une fois les com- 
missures sectionnees, les nouveaux contenus, dans P hemisphere 
droit, ne sont toutefois plus rendus accessibles a P hemisphere 
gauche, et vice versa. Par consequent, toute contribution de l’acti- 
vite de P hemisphere droit a un etat mental ne peut vraisemblable- 
ment alterer directement un EMC de Phemisphere gauche. L’unite 
d’un EMC serait, dans ce cas, limitee a un hemisphere donne. De 
plus, les contributions d’aires neuronales locales a l’EMC global 
d’un hemisphere ne sauraient etre effectives que lorsqu’elles sont 
contigues a celles d’autres aires; autrement dit, les contributions 
ne seraient pas effectives si elles devaient traverser des interstices 
spatiaux substantiels ou des barrieres dressees par des tissus ayant 
les dimensions de celles presentes entre les deux hemispheres. 
Si l’EMC ne peut franchir une barriere entre deux hemispheres 
adjacents, il ne peut alors clairement pas constituer non plus une 
base a la transmission ou a la reception de messages emis par 
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le cerveau dune autre personne. Rien, dans la theorie de l’EMC, ne 
concerne la telepathie. Sperry (1984) avait precedemment indique 
que le phenomene quest celui du cerveau deconnecte plaidait en 
defaveur de toute transmission mentale entre personnes, dans la 
mesure oil un hemisphere ne pouvait deja pas communiquer avec 
I 5 hemisphere adjacent en l’absence des tres importants faisceaux 
nerveux communicants (voir egalement Buser, 1998). 

Soit dit en passant, ces elements soulevent d’autres questions 
fondamentales : l’hemisphere cerebral droit est-il conscient? Y 
a-t-il deux soi en un seul individu, c’est-a-dire un soi dans chaque 
hemisphere ? 

L’hemisphere droit parait capable d’etre conscient, bien que 
son aptitude a parler reste tres limitee. J’ai eu l’occasion de voir 
la video d’un patient dont on avait retire chirurgicalement l’he- 
misphere cerebral gauche en raison d’une pathologie dont il etait 
atteint. L’excision avait ete realisee lorsque le patient avait atteint 
l’age adulte. Ce qui interdisait la suppleance possible de l’hemis- 
phere droit, pouvant se produire lorsque 1’ hemisphere gauche est 
retire - ou absent - durant l’enfance. II avait l’air alerte; il repon- 
dait correctement aux questions. Parfois, ne pouvant repondre en 
parlant, il montrait une forme de frustration et d’ecoeurement a se 
voir limite de la sorte. 

La question des deux soi(s) est, en revanche, bien plus com- 
pliquee (voir Bogen, 1986; Doty, 1999). Les patients dont les 
cerveaux sont deconnectes n’indiquent pas etre perturbes dans 
leur sentiment d’etre une personne unifiee. C’est-a-dire qu’ils 
se per^oivent comme la meme personne indivisible qu’ils etaient 
avant le sectionnement chirurgical. Lorsqu’ils ne sont pas testes 
par des entrees se limitant a un seul des hemispheres, leurs deux 
hemispheres peuvent alors recevoir les memes informations sen- 
sorielles. Les yeux de ces patients peuvent fixer les memes champs 
visuels. Il est neanmoins remarquable de constater qu’ils n’indi- 
quent pas sentir qu’il y aurait un agent partenaire conscient; ils 
ont encore 1’ impression de n’etre qu’un soi. 

Nous pouvons postuler qu’un certain aspect de l’EMC putatif 
peut, en fait, combler la dicontinuite existant entre les deux 
hemispheres. Ou peut-etre des croisements neuronaux existant 
a des niveaux inferieurs du cerveau, au-dessous des hemispheres 
cerebraux, pourraient-ils d’une fa 9 on ou d’une autre justifier la 
personnalite unifiee ? 
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Existe-t-il une methode experimentale permettant 
de tester la theorie de TEMC ? 

Toute theorie scientifique, et en particulier celle du type de 
l’EMC, doit etre verifiable pour etre prise au serieux. La theorie 
dun EMC fait des predictions cruciales pouvant - du moins en 
principe - etre testees experimentalement. Si des aires locales 
du cortex cerebral peuvent contribuer independamment a (ou 
alterer) l’EMC unitaire global, il devrait alors etre possible de 
demontrer lesdites contributions lorsque (1) l’aire corticale est 
completement isolee ou coupee de toute communication neu- 
ronale avec le reste du cerveau: mais (2) que l’aire reste in situ , 
active, et continue de fonctionner dune maniere appropriee 
ressemblant suffisamment a son comportement normal. Void 
quelle serait la prediction experimentale devant etre testee : une 
activation electrique ou chimique adequate du tissu isole devrait 
produire ou affecter une perception consciente et ce, meme si le 
tissu n’a aucune connexion neuronale avec le reste du cerveau. La 
communication devrait alors avoir lieu sous la forme dun etat 
qui ne dependrait pas des faisceaux nerveux. 

Les chercheurs devraient controler les possibilites de propaga- 
tion de l’influence exercees par le bloc isole via des chemins non 
neuraux (par exemple, le courant electrique). Si une perception 
subjective etait generee et rapportee dans un delai tres court (de 
l’ordre de la seconde), cela tendrait alors a exclure l’idee d une 
propagation par diffusion chimique, de meme que par des chan- 
gements vasculaires ou des contenus de la circulation sanguine 
(voir Ingvar, 1955). 

Nous pourrions parvenir a une isolation neuronale appropriee 
soit (1) en coupant chirurgicalement toutes les connexions du 
reste du cerveau, mais en laissant suffisamment de connexions 
vasculaires et en gardant la circulation intacte, soit (2) en blo- 
quant temporairement toutes les conductions nerveuses dans et 
en-dehors dune aire. L’ isolation chirurgicale est abordee plus en 
details plus loin dans ce chapitre. 

Nous pouvons parvenir a une isolation fonctionnelle en 
injectant une petite quantite d agents bloquant de maniere a 
former un anneau de barrage autour et sous un bloc selectionne 
du cortex cerebral. Un anesthesique local peut etre utilise, telle 
la procaine convenablement tamponnee au pH de 7,4 dans la 
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solution de Ringer. Ou la tetrodotoxine, connue pour inhiber 
Lactivite des canaux sodiques, qui pourrait etre combinee a un 
inhibiteur des canaux calciques comme le verapamil (pour s’as- 
surer que les potentiels d’action generes par le calcium nont pas 
echappe a L inhibition). Lavantage de cette methode d’ isolation 
pharmacologique, cest sa reversibilite, ce qui implique quelle 
pourrait etre utilisee sur des aires du cortex dont on n aurait pas 
prevu Lexcision chirurgicale, et quelle puisse considerablement 
accroitre le pool de sujets potentiels (si les facteurs de risque sont 
convenablement respectes). Les inconvenients de cette methode 
sont (1) la difficulte qu’il y a a limiter Linhibition a un cercle 
etroit atour du bloc, en raison de la diffusion; (2) la necessite 
de prouver que Lon est parvenu a une inhibition complete; et 
(3) une aptitude reduite a introduire des entrees neurales dans le 
bloc isole par Lexcitation de fibres nerveuses ascendantes a Lin- 
terieur du bloc, sinon pres de ses bords inferieurs. Linhibition 
chimique inactiverait en effet une partie de ces fibres nerveuses 
par diffusion locale. 


Comment un bloc du cortex cerebral isole 
chirurgicalement peut-il etre produit in situ ? 

Un bloc du cortex cerebral peut etre isole chirurgicalement sur 
le plan nerveux. En realisant toutes les coupes sous la pie-mere, 
lapprovisionnement sanguin du cortex nest pas interrompu; il 
reste la seule connexion reliant le bloc isole au reste du cerveau. Le 
bloc cortical reste en place et est viable. La pie-mere est une fine 
membrane qui entoure le cerveau, le cervelet et la moelle epiniere. 
Les vaisseaux sanguins du cortex circulent horizontalement dans 
cette membrane pie-mere. En des points separes, un embranche- 
ment de vaisseaux sanguins plonge verticalement dans le cortex. 
On peut realiser des coupes du cortex juste au-dessous de la pie- 
mere, preservant ainsi les vaisseaux sanguins intacts. 

Differents chercheurs ont ete amenes a realiser des etudes 
portant sur lactivite electrophysiologique d un tel cortex isole 
in situ (Kristiansen et Courtois, 1949; Burns, 1951, 1954; 
Echlin et al., 1952 ; Ingvar, 1955 ; Goldring et al., 1961). La 
methode de base consistait a introduire une petite lame courbe 
a travers une ouverture dans une zone non vascularisee de la 
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pie-mere. Le chirurgien devait couper un bloc du cortex et, en 
sortant la pointe de la lame courbe pour rejoindre la pie-mere 
se trouvant a une certaine distance de la, et en faisant pivoter 
la pointe en cercle, il devait egalement couper les connexions le 
reliant au cortex adjacent. 

Sperry (1947) avait, au cours dune etude anterieure (destinee 
a decouvrir la fa^on dont les coupes verticales des connexions 
entre aires corticales adjacentes pouvait affecter la fonction 
integree et organisee du cortex sensorimoteur chez les singes), 
eu l’occasion d’utiliser une technique quelque peu differente 
(voir Figure 5.1). L’instrument coupant etait une fine lame a 
double-tranchant faite a partir dun fil fin ou dune aiguille 
a coudre. La partie du fil aiguisee etait, a son extremite, pliee 
a angle droit; cette portion finale de la lame etait plongee a 
la verticale dans le cortex de sorte que son bras horizontal se 
trouve juste en dessous de la pie-mere. Lorsque le couteau ver- 
tical etait pousse vers lavant, il coupait alors a travers le cortex 
tandis que son bras porteur horizontal glissait juste au-dessous 
de la pie-mere. Cette technique pouvait etre aisement modi- 
fiee en vue de produire egalement une reduction du cortex. 
Lavantage de la methode de Sperry, c’etait que ce couteau cou- 
pait les tissus en une ligne tres fine, formant ensuite des cica- 
trices chroniques de moins de 100 ftm d’epaisseur. Ceci est 
particulierement souhaitable lorsque le chirurgien a pour projet 
de laisser le bloc isole in situ pour des raisons therapeutiques. 
Lorsqu’un morceau du cortex doit etre excise afin de retirer 
un foyer epileptique refractaire a tout traitement, le fait de se 
contenter d’isoler le tissu focal incrimine de cette maniere-ci 
apparait tres avantageux. Cette approche evite le developpe- 
ment de cicatrices des tissus pouvant etre dangereuses et ten- 
dant a se former dans une cavite creusee par l’ablation du cortex 
focal. De nombreux chirurgiens ont d’ailleurs adopte, ces der- 
nieres annees, la technique d’isolation initiee par Morrell. 
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Figure 5.1. Production d’un bloc isole viable du cortex cerebral. 

A. Un fil fin est tordu pour prendre la forme indiquee. Le bras vertical 
principal est aiguise avant d’etre introduit dans le cortex. Le guide vertical 
est insere dans le cortex a une profondeur permettant a son bras horizontal 
de se trouver juste au-dessous des meninges (arachnoi'de et pie-mere). Le 
fait de pousser le bras vertical en avant permet maintenant d’isoler ce cote 
du cortex des connexions adjacentes. En coupant de tous les cotes et en 
s’arrangeant pour que le couteau sectionne le bloc, ce morceau du cortex est 
alors completement depourvu de toute connexion neurale avec le reste du 
cerveau, mais reste actif et vivant, puisqu’il conserve son afflux sanguin grace 
aux vaisseaux de la membrane se trouvant a la surface. 


B. Montre une forme de couteau du meme type utilise pour couper dans 
un gyrus cortical qui borde (l’espace) de la scissure a cote du gyrus adjacent. 

Tire de Sperry, 1947. Avec la permission de lAmerican Physiological 
Society. 


Echlin et al. (1952) isolerent, pour leur part, un bloc cortical 
chez des sujets humains etant, pour certains, sous anesthesie 
generale, et pour d’autres, sous anesthesie locale (patient eveille). 
Us observerent une reduction immediate, mais non une suppres- 
sion totale de l’activite electrique rythmique (EEG) dans l’aire 
isolee. Vingt minutes plus tard, des vagues d’activites paroxys- 
tiques apparurent. On associe generalement ce genre d’attaque 
dans le cerveau a la perturbation ou a lalteration des fonctions 
normales et, dans l’aire motrice, a des actions convulsives. II n’y 
avait aucune diffusion d’activite depuis le bloc isole vers les aires 
environnantes. 
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Les proprietes physiologiques du bloc cortical sont bien 
entendu immediatement alterees au moment meme de son isole- 
ment en raison de la perte subite de toute entree neurale. II est, 
par exemple, bien connu que la destruction du systeme d’acti- 
vation reticulaire dans le tronc cerebral, qui monte pour se dif- 
fuser dans le cortex cerebral, occasionne un coma. Cette entree 
afferente devrait etre convenablement remplacee pour « reveiller » 
le bloc isole du cortex. II serait necessaire d avoir recours a des 
procedures permettant de retablir un niveau d’activites suffi- 
samment normal. Les entrees des fibres nerveuses par le bas, et 
leurs contacts synaptiques avec les cellules du bloc, degenere- 
raient quelques heures apres que L incision les a separees de leurs 
cellules d’origine pour provoquer Lisolement. Ainsi, les etudes 
proposees par mon modele experimental (permettant de tester 
LEMC) devaient-elles etre effectuees durant la phase aigue, c’est- 
a-dire pendant la periode initiale succedant a Lisolement. Grace 
a la viabilite et a la possible fonctionnalite des axones afferents 
sectionnes, ceux-ci pourraient etre utilises pour retablir un cer- 
tain nombre d’entrees neuronales des cellules nerveuses du bloc. 
Le chirurgien pourrait exciter electriquement ces fibres ner- 
veuses ascendantes en inserant de petites electrodes de stimula- 
tion permettant d atteindre les couches inferieures du bloc isole. 
Des enregistrements electriques de lactivite a la surface du bloc 
permettraient d’indiquer que le bloc isole a retrouve une condi- 
tion «d’eveil» normal. 


Comment trouver les bons patients et les bons tissus ? 

Lisolement chirurgical dun bloc de tissu cortical occasionne- 
rait, bien entendu, une perte definitive de ses fonctions neuronales 
normales. Par consequent, les etudes se limiteraient aux patients 
dont un bloc de tissu cortical devrait etre retire, pour des raisons 
therapeutiques. La procedure devrait etre realisee dans le cadre 
dune intervention neurochirurgicale avant lexcision du tissu, mais 
uniquement si d autres conditions etaient egalement remplies. Le 
patient devrait etre eveille et receptif; le chirurgien devrait, pour 
realiser Louverture corticale, pratiquer une anesthesie locale et non 
generate ; le patient devrait donner son consentement eclaire et etre 
cooperatif; et revaluation des risques d une telle operation devrait 
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etre approuvee par toute personne concernee, en particulier l’ho- 
pital ou le comite universitaire charge de la protection des sujets 
humains. De nombreux patients avaient, par le passe, tolere une 
operation neurochirurgicale sous anesthesie locale et avaient ainsi 
participe sans probleme a des etudes anterieures (par exemple, 
Penfield, 1958 ; Libet et al., 1964 ; Libet, 1973). II est souhaitable, 
pour suivre de telles procedures, que le neurochirurgien inclue, 
dans le bloc devant etre excise, un peu de tissu presentant une 
reponse assez normale; fort heureusement, les neurochirurgiens 
incluent presque systematiquement de tels tissus en vue de par- 
venir a l’ablation therapeutique adequate du tissu pathologique. 

II existe une autre condition a cette experience. La stimulation 
electrique du cortex cerebral ne suscite de perception consciente 
rapportable quen tres peu d emplacements, sur celui-ci. Les empla- 
cements les plus efficients, parmi ceux-ci, sont les aires sensorielles 
primaires, qui re^oivent les messages sensoriels specifiquement loca- 
lises. II existe une aire sensorielle primaire pour les sensations cor- 
porelles (dans le gyrus post-central du cortex), pour la vision (dans 
le cortex visuel du lobe occipital) et pour laudition (sur le bord 
superieur du lobe temporal). Si toute stimulation excite, ailleurs, 
d’autres cellules nerveuses, leurs reponses ne conduisent toutefois 
pas a lactivation d un systeme pouvant produire une perception 
consciente rapportable. Dans la mesure ou Y instrument du test 
se trouverait etre la stimulation electrique du cortex, le chercheur 
aurait plutot interet a l’appliquer sur une aire qui, une fois stimulee, 
suscite normalement le rapport introspect if d une perception. 

Tres peu de patients - entre cinq et dix dans le monde chaque 
annee — remplissent ces conditions. Reste que les chirurgiens sont 
reserves et reticents meme, face a ce type de patients — presentant 
un foyer epileptique dans une aire sensorielle primaire ; en otant ce 
foyer epileptique, les patients peuvent en effet subir, apres coup, une 
serieuse perte de sensation. De fait, trouver un chirurgien coope- 
ratif ayant acces a de tels patients s est avere etre assez decourageant ! 


L’EMC peut-il influencer Pactivite 
des cellules nerveuses ? 

Le fait de tester laptitude causale de l’EMC (suppose) a 
affecter des fonctions neuronales est deja implicite dans l’etude 
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que nous venons de decrire. Si la stimulation du bloc cortical 
isole peut susciter, chez le sujet, un rapport introspectif, alors 
l’EMC doit etre capable d’activer les aires cerebrales adequates 
necessaires a la production dun temoignage verbal. 

L’experience proposee, utilisant un bloc du cortex cerebral 
isole mais actif, pourrait apporter une reponse directe a la ques- 
tion de savoir si un EMC serait susceptible d’affecter certaines 
des fonctions des cellules nerveuses de maniere a expliquer le role 
joue par la volonte consciente. 

D’autres propositions portant sur les possibles actions de la 
volonte consciente sont, elles, sujettes a ambiguite dans leur 
interpretation. II a, par exemple, ete montre que l’activite neu- 
rale (comme indiquee par la mesure de la circulation sanguine 
regionale ou du metabolisme de base) augmentait ponctuelle- 
ment dans l’aire motrice supplemental (AMS) lorsqu’il etait 
demande a un sujet d’imaginer bouger ses doigts sans, en rea- 
lite, les bouger reellement (Ingvar et Phillipson, 1977 ; Roland 
et Friedberg, 1985). Eccles la interpret^ comme la demonstra- 
tion quune action mentale (imaginer bouger) pouvait affecter 
les activites neuronales. Or, conclure cela de cette experience 
ne va pas de soi. Vindication dune augmentation de l’activite 
neuronale via les methodes d’imagerie — que ce soit par tomo- 
graphie par emission de positons ou par imagerie par resonance 
magnetique — est basee sur une augmentation de la circulation 
sanguine locale ou du metabolisme. Or, ces augmentations de la 
circulation sanguine ou du metabolisme napparaissent quapres 
un delai substantiel, probablement en secondes, succedant a tout 
changement reel d’activite des cellules nerveuses locales. Le delai 
masque la determination du temps relatif de V imagerie mentale 
et laugmentation de l’activite des cellules nerveuses locales. De 
plus, il existe toujours la possibility que le processus entier ait ete 
initie par quelque evenement neuronal ailleurs dans le cerveau, 
evenement trop faible ou oriente de maniere a ne pas etre enre- 
gistre par les methodes d’imagerie. A moins que nous puissions 
montrer que l’evenement mental (d’imagerie ou de commande) 
a precede tout evenement neuronal possible specifiquement lie 
au processus etudie, nous aurions toujours des doutes quant a la 
nature de l’interaction causale. Il n’existe pas de telles difficultes 
d’ interpretation avec un bloc cortical isole. 
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Conclusions generates sur la theorie de l’EMC 
etat mental conscient) 

Supposons que les resultats experimentaux se soient averes 
positifs ; autrement dit, que la stimulation appropriee du cortex 
isole sur le plan du systeme nerveux suscite quelque reponse sub- 
jective rapportable qui ne soit pas attribuable a la stimulation du 
cortex adjacent, non isole, ou d’autres structures cerebrales. Cela 
signifierait que lactivation dune aire corticale peut contribuer 
a une perception consciente unifiee par un autre biais que par 
celui de la transmission de messages neuronaux via la conduction 
nerveuse. Ce resultat apporterait un appui crucial a la theorie de 
l’EMC proposee, stipulant qu’une aire corticale peut affecter ou 
contribuer a l’etat conscient plus global. II apporterait une base 
experimentale de l’etat unifie de la perception subjective et de 
l’intervention mentale dans les fonctions neuronales. 

Vous pourriez vous demander, avec une telle decouverte, 
quel devrait etre le role de toutes les interconnections neuro- 
nales complexes cortico-corticales, corticales-subcorticales 
et d’hemisphere a hemisphere. En voici une reponse possible: 
celui de favoriser toutes les fonctions cerebrales autres que celles 
etant directement liees a l’apparition de la perception subjective 
consciente et au role qu elle peut jouer dans la volonte consciente. 
II nous faut noter que toutes les fonctions cognitives (la recep- 
tion, l’analyse, la reconnaissance de signaux, la memorisation 
de I’ information, l’apprentissage et la memoire, les mecanismes 
d’eveil et d attention et des etats de 1 affect et de l’humeur, etc) 
ne sont pas concernees par cette organisation ou ne sont pas pos- 
tulees comme devant passer par Tintermediaire de l’EMC pos- 
tule. Ce n est, en bref, que le phenomene de la perception subjective 
consciente , associe a toutes les fonctions cerebrales complexes, qui 
est, dans l’EMC, modelise de fa^on speculative. 

Certains pourraient aisement ecarter la perspective dobtenir 
des resultats positifs a partir des tests experimentaux proposes 
en raison du fait que de tels resultats seraient completement 
inattendus au regard des visions prevalant quant a l’idee que les 
fonctions cerebrales seraient fondees sur les connectivites et inte- 
ractions physiques. Mais Timprobabilite dobtenir des resultats 
positifs est strictement fonction des visions existantes n’abor- 
dant pas correctement les problemes de lunite de la perception 
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subjective et des apparents controles mentaux des mecanismes 
cerebraux. Les implications potentielles de la theorie de l’EMC et 
des resultats positifs quelle predit ont une nature tres profonde. 
Le modele experimental propose devrait, pour cette raison, 
mais egalement parce que les experiences proposees sont, en 
principe, realisables - bien que difficiles — , meriter une bonne 
place parmi les investigations realisees relativement au probleme 
esprit-cerveau. 

Comme le physicien theoricien Niels Bohr l a dit un jour a 
propos dune nouvelle theorie: 

« Lorsque la grande innovation aura lieu, elle semblera confuse 
et etrange. Elle ne sera qua moitie comprise de ses decouvreurs et 
restera un mystere auxyeux de tout autre personne. Car toute idee 
napparaissant pas bizarre a premiere vue na aucun espoir» (cite 
par Mukhopadhyay, 1995 ). 


L’EMC rime-t-il avec dualisme ? 

L’ element essentiel de la vision dualiste, cest que le physique 
et le mental constituent deux entites distinctes. Descartes pro- 
posa une vision du dualisme assez extreme. II postula l’existence 
de deux sortes de substances : res cogitans , qui manifeste des pro- 
prietes mentales et conscientes; et res extensa , la substance du 
monde physique (incluant le corps humain). II pretendit que les 
deux substances communiquaient Tune avec lautre par le biais 
de la glande pineale. La glande pineale est la seule structure cere- 
brale impaire; toutes les autres structures cerebrales sont bilate- 
rales et done paires. Descartes pensait ainsi que la glande pineale 
pouvait expliquer la nature unitaire de la conscience. Descartes 
operait une distinction majeure entre le mental, qui etait selon 
lui non divisible et unitaire, et le monde physique, qui etait divi- 
sible et extensible (il evoquait, autrement dit, la localisation dans 
lespace). 

Mais il existe des versions moins extremes du dualisme. 
Celles-ci ne postulent pas de substances separables Tune de 
lautre. Elies proposent plutot un aspect dualiste de la relation 
existant entre le monde physique et lunivers mental, et dont les 
partisans affirment quelle expliquerait l’apparente non-reduct i- 
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bilite entre les deux mondes. C’est-a-dire que les phenomenes 
mentaux subjectifs ne pourraient a priori etre decrits par toute 
connaissance issue d’evenements ou de structures physiques; et, 
inversement, les evenements physiques (incluant les evenements 
neuronaux du cerveau) ne peuvent etre decrits par toute connais- 
sance issue des evenements mentaux subjectifs. La seule chose 
que nous puissions done etudier et decrire, e’est la relation corre- 
lative entre les deux categories d’evenements. 

Cette vision ne necessite pas l’existence de substances d’un 
genre distinct. Dans la theorie de l’identite, le mental et le phy- 
sique sont consideres comme deux aspects d’un substrat unitaire ; 
e’est une theorie a « double aspects ». II y a un aspect « interieur », 
le subjectif, accessible qu’au seul individu, et un aspect «exte- 
rieur » ou « externe », represente par les structures et les fonctions 
cerebrales physiques observables depuis l’exterieur. Cette theorie 
semble ne pouvoir etre testee dans la mesure ou il n’existe aucun 
moyen d’atteindre directement le substrat unitaire manifestant 
ce double aspect. La theorie de l’identite est en fait proposee 
comme une theorie « moniste » et non comme une theorie dua- 
liste ; mais les definitions du monisme et du dualisme commen- 
cent a perdre de leur utilite a ces niveaux-la (souvenons-nous que 
les definitions sont des conceptions qui ont ete, au depart, elabo- 
rees en vue de leur potentielle utilite dans le cadre de l’examen 
de differents phenomenes; ainsi devrions-nous les abandonner, 
lorsqu’elles cessent d’etre utiles). 

Mais alors en quoi l’EMC peut-il s’apparenter a cet argument ? 
L’EMC propose represente l’une des «proprietes» d’un pheno- 
mene cerebral emergent. L’EMC n’appartient clairement pas a la 
categorie de la substance separee du dualisme cartesien. L’EMC 
n’existe pas independamment du cerveau. II emerge du systeme 
approprie d’activites neuronales. 

On postule, par ailleurs, que le phenomene de l’EMC mani- 
festerait des qualites ne pouvant etre decrites par le biais des acti- 
vites du cerveau physique lui donnant naissance. Ceci est, dans 
un certain sens, analogue aux conditions inherentes au monde 
physique, puisque les proprietes d’un systeme ne peuvent etre 
decrites par celles de ses composants (voir l’exemple que j’ai donne 
precedemment du benzene, le systeme produit par six atomes de 
carbone et six atomes d ’hydrogene). La distinction majeure entre 
l’EMC et les autres systemes, e’est que Letat mental conscient 
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nest pas directement observable via toute mesure physique. Les 
attributs de l’EMC ne sont accessibles qu’au seul individu dont 
le cerveau aura genere ledit EMC particulier. Si vous souhaitez 
donner a cette condition le nom de dualisme, vous devriez alors 
vous rendre compte que ce type de dualisme n est pas cartesien ; 
dans un sens, il s applique a tous les systemes physiques. 

II existe une accusation portee a toute forme de dualisme, 
cest que celui-ci mettrait un « fantome dans la machine » (voir 
Ryle, cite in MacGinn, 1997). La machine, cest le cerveau et le 
fantome, cest le phenomene mental conscient — puisque celui-ci 
nest pas physiquement observable. Jai, bien entendu, affirme 
que cette seconde proposition etait vraie en ce qui concerne la 
perception subjective consciente — quelle soit ou non impliquee 
comme attribut de l’EMC. Que la perception subjective ne soit 
pas evidente ou descriptible via l’observation purement physique 
des activites des cellules nerveuses est un fait. Les correlations 
existant entre le subjectif et le physique doivent etre decouvertes 
via l’etude simultanee des deux categories. 

Vous pouvez, bien entendu, demander aux partisans de [ar- 
gument « anti-fantome » comment ils peuvent savoir qu’il n’y 
aurait pas de fantome dans la machine. La reponse, cest qu ils 
ne le savent pas vraiment. Le fait que la perception subjective 
consciente emerge des activites des cellules nerveuses reste un 
mystere. Si vous souhaitez vous referer a la perception subjective 
consciente comme a un fantome, libre a vous de le faire. Cette 
croyance anti-fantome me rappelle d ailleurs un debat analogue 
qui opposa Einstein a Stephen Hawking. Einstein n’appreciait 
pas la proposition de la theorie quantique postulant que les eve- 
nements seraient probabilistes plutot que certains. Einstein dit 
quil ne croyait pas que Dieu jouait aux des avec lunivers. La 
reponse de Hawking fut : « Comment Einstein sait-il que Dieu ne 
joue pas aux des avec Vunivers?» 

Il existe un autre argument defavorable a l’idee que les fonc- 
tions mentales subjectives ne puissent etre predictibles a partir de 
la connaissance du systeme physique. Cet esprit serait un franc- 
tireur, possedant des proprietes chaotiques qui ne se limiteraient 
pas aux fonctions cerebrales observables. Mais cette description 
suppose qu un tel esprit ne possederait pas ses propres contraintes 
- meme si celles-ci n etaient pas descriptibles ou predictibles a 
partir des observations physiques du systeme cerebral duquel 
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il emergerait. Deuxiemement, les fonctions mentales operent 
souvent, dun point de vue empirique, tel un franc-tireur. Par 
consequent, largument du franc-tireur nest pas necessairement 
contradictoire avec l’idee de lexistence d un esprit partiellement 
indetermine. 

Independamment de la validite de la theorie de PEMC, la 
connaissance des structures et fonctions des cellules nerveuses ne 
peut jamais, en soi, expliquer ou decrire la perception subjective 
consciente. Comme note precedemment, Petude du cerveau peut 
vous montrer ce que font les cellules nerveuses, etc. mais rien de 
tout ceci ne peut manifester ou decrire la plus petite perception 
subjective. II est egalement possible que certains phenomenes 
mentaux n’aient pas de base neuronale directe (voir Chapitre 3) 
et que la volonte consciente n’obeisse pas systematiquement aux 
lois naturelles du monde physique (voir Chapitre 4). 

Nous devrions alors peut-etre devoir nous contenter de la 
connaissance de la fa<jon dont la perception subjective consciente 
peut etre liee aux activites cerebrales, et accepter que nous ne 
puissions etre capables d expliquer de quelle maniere la percep- 
tion subjective peut etre generee par des activites cerebrales - pas 
plus que nous ne pouvons expliquer la raison pour laquelle la 
gravite constitue une propriete de la matiere. Nous acceptons 
que chaque categorie phenomenologique fondamentale puisse 
exister independamment des autres et que sa relation aux autres 
systemes puisse etre etudiee sans que nous sachions pourquoi 
une telle relation existe. 
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« Oh mon Dieu — ce navire est si grand et mon bateau , 

si petit. » 

Anonyme 

« Ce nest pas a toi de finir le travail ’ mais tu nes pas 
non plus libre de ne pas y prendre part. » 

Rabbin Tarfon, in Ethics of the Fathers (L’ethique des 

peres) (cite par Wouk, 1988) 


Un dialogue imaginaire entre Rene Descartes et l’auteur 
(Benjamin Libet) 

Rene Descartes (1596-1650) est considere comme le premier 
des philosophes a s’etre interesse a la relation existant entre res- 
prit et le corps sous un angle systematique. Un dialogue imagi- 
naire avec celui-ci pourrait mettre en exergue certaines de nos 
decouvertes actuelles et quelques-unes des visions que celles-ci 
nous ont amene a developper en comparaison des visions fonda- 
mentales de Descartes, datant d’il y a plus de 400 ans. 

Descartes debuta son enquete en se demandant : de quoi suis- 
je absolument certain ? Question a laquelle il repondit : « Je ne suis 
certain que de ma propre existence ». II formula ceci sous la forme 
bien connue de «cogito ergo sum» (je pense done je suis) (voir Les 
Principes de la philosophie). 
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Descartes fut Tun des peres de la vision dualiste — vision 
d apres laquelle lesprit et le corps (incluant le cerveau) constitue- 
raient deux « substances » distinctes. II proposa un procede per- 
mettant d expliquer la fa<;on d apres laquelle les deux substances, 
independantes Tune de lautre, pouvaient avoir des consequences 
Tune sur lautre et interagir Tune avec lautre. Si ces visions car- 
tesiennes du dualisme esprit-corps ont parfois ete traitees avec 
mepris, voire calomniees — tout particulierement par certains 
philosophes modernes — , elles ne peuvent toutefois etre rejetees, 
que ce soit sur le plan de la logique, comme a partir de preuves 
experimentales existantes. Neanmoins, en identifiant la distinc- 
tion a operer entre lesprit et le cerveau, et en constatant le role 
crucial que jouait le cerveau a 1’egard des fonctions de la pensee, 
Descartes etablit une base fondamentale qui servirait aux futurs 
developpements de la question: comment lesprit et le cerveau 
peuvent-ils etre relies ? 

De plus, la separation qu opera Descartes entre le corps (et le 
monde exterieur, d une fa^on generale) et toute propriete meta- 
physique, ou tout aspect mental subjectif, permit a la physique 
et a la physiologie de poursuivre une approche mecaniste du 
monde. Descartes contribua ainsi a etablir une base philoso- 
phique a ce qui allait etre lessor de l’etude scientifique objective 
du monde observable. 

Les reponses donnees par Descartes au cours de ce dialogue 
imaginaire sont fondees, dans la mesure du possible, sur les 
visions qu’il a lui-meme exprimees et defendues dans ses propres 
ecrits. 

Benjamin Libet : Monsieur Descartes, cest un veritable hon- 
neur pour moi que celui de pouvoir discuter avec vous aujourd’hui 
de certains des themes relatifs a la relation corps-esprit, dont vous 
etes lun des pionniers. Je vais, ici, essayer de prendre en compte 
Laccroissement et lenrichissement de notre connaissance des 
faits depuis vos propres travaux, connaissance qui nous a menes 
a une nouvelle comprehension de ceux-ci a la fin du xx e siecle ; 
mais je vais egalement, et tout particulierement, vous exposer 
nos propres decouvertes et resultats experimentaux. 

Rene Descartes: « Je suis heureux d avoir cet echange avec vous. 
Comme vous le savez, javais pour reputation de ne pas etre tres 
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tolerant vis-a-vis des critiques formulees a l’encontre de mes 
visions — meme si j’ai pourtant repondu a ces critiques impor- 
tantes en en etablissant une analyse detaillee. Je vais aujourd’hui 
essayer de faire face, aussi objectivement que possible, aux argu- 
ments que vous pourrez m’exposer. Je tiens toutefois a preciser 
que, le fait que je me tienne present ici et maintenant, a vos 
cotes et a votre epoque, ne constitue aucunement une preuve de 
l’immortalite. » 

BL : «Vous etes, bien entendu, connu pour votre insistance a 
entamer vos raisonnements par une verite fondamentale a propos 
de laquelle nous ne saurions avoir de doute. Celle-ci fut resumee 
par votre declaration «cogito ergo sum». C’est-a-dire «je pense y 
done je suis». On peut douter, quoi qu’on pense, mais concernant 
notre pensee, il ne peut y avoir le moindre doute. Ou, autrement 
dit, nous ne pouvons douter de notre existence sans exister tandis 
que nous doutons. 

Maintenant, on vous a accuse d’insister sur le fait que la 
pensee rationnelle constituerait peut-etre le trait distinctif reel 
de l’esprit pensant. Un livre recent, redige par un eminent neu- 
ropsychologue, Antonio Damasio (1994), porte en fait le titre 
explicite de L’Erreur de Descartes: la raison des emotions. 

Damasio affirme que ce seraient en fait les sentiments emo- 
tionnels qui representeraient le moteur premier de l’esprit, et non 
la pensee rationnelle. Pourriez-vous nous expliciter ce que vous 
entendiez reellement par « pensee » ? » 

RD: «Mais oui. J’ai, en effet, insiste sur le fait que la pensee 
rationnelle symbolisait le juge supreme de la verite, mais uni- 
quement en relation avec les sciences abstraites telles que les 
mathematiques. J’ai neanmoins defini plus en detail ce concept 
de « pensee » dans plusieurs de mes ecrits. 

Pour moi, la pensee signifiait « tout ce dont nous sommes imme - 
diatement conscients». Ceci inclut le fait d’etre conscient de notre 
volonte, de notre intellect, de notre imagination, de nos sens, de 
nos sentiments emotionnels, de notre amour, de nos haines, de 
nos desirs, de nos joies, de nos peines, de notre colere, etc. (voir 
Les Principes de la philosophic, mais egalement mes Meditations 
metaphysiques , in Descartes 1644). J’ai, en particulier, ecrit que 
les sentiments emotionnels, ou les passions, pouvaient avoir des 
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consequences sur les mecanismes de notre esprit conscient. Ainsi, 
la distinction entre mes visions et celles de Damasio n’est-elle pas 
entierement formelle et categorique; il s’agit peut-etre davantage 
dune difference d ’accentuation sur le role joue par les emotions. » 

BL : «I1 y a, a propos de votre dicton «je pense y done je suis» y 
une plaisanterie qui refait surface de temps a autre, aujourd’hui 
encore. J’espere que vous me pardonnerez de vous lavoir racontee. 
La voici : vous vous rendez au MacDonald pour commander un 
hamburger. Lorsque le serveur vous demande si vous souhaitez de 
la moutarde, vous lui repondez: « Je ne (le) pense pas» , apres quoi, 
vous vous volatilisez et disparaissez entierement de l’existence!» 

RD : «Ha ha! Quel humour! J’avais, en fait, souleve ce genre 
de possibility dans mes secondes Meditations (je l’avais bien 
entendu soulevee a propos de la simple hypothese que je puisse 
cesser de penser en general, et non concernant plus specifique- 
ment la moutarde sur un hamburger). Ma reponse immediate a 
cette eventualite, comme consignee dans les Meditations meta- 
physiques , fut que je ne cesserais pas d’exister, car si j’etais en 
train de penser au fait que je ne pensais pas, e’est que je devais 
bel et bien exister pour y penser. 

Bien sur, la plaisanterie repose sur un jeu de mots portant sur 
le verbe « penser ». Vous devriez vous conformer a la signification 
plus large que j’attribue a ce mot; penser, cest etre immediate- 
ment conscient de toute chose . » 

BL: «Puisque vous le presentez ainsi, j’aimerais connaitre 
votre opinion sur la fa^on, d’apres vous, daborder le concept de 
la perception consciente. Selon moi, l’essence de la perception 
consciente, cest d’etre conscient de quelque chose. Le contenu 
dune conscience peut etre tout et n’importe quoi. Mais le fait 
d’etre conscient cons tit ue un phenomene unique en soi, un fait 
independant de la nature du contenu particulier de la conscience. 
Nous avons, par ailleurs, de fortes raisons de penser que, ce que 
nous pouvons appeler «pensee» — comme dans le cas ou nous 
trouvons des solutions intuitives aux problemes mathematiques 
— pourrait etre entrepris de fa^on inconsciente. Ce type de pensee 
ne constituerait done pas une preuve permettant de valider le fait 
d’etre pleinement (consciemment) certains de notre existence. » 
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RD: «Je crois pouvoir accepter votre vision selon laquelle 
la perception consciente serait enracinee dans la conscience. 
Celle-ci est, dune certaine maniere, plus proche de l’opinion que 
je defends a propos de la verite irrefutable — ce dont je suis reel- 
lement certain, c’est d’etre conscient; ce qui prouve que j’existe, 
quelle que soit la chose dont je puisse etre conscient. » 

BL : « Jaime que vous insistiez sur le fait que nous devions 
rejeter l’idee que la connaissance puisse etre fondee sur des 
sources autorisees et que nous devions partir en quete de preuves 
pour etablir toute verite. Vous affirmez, en outre, qu’il existe- 
rait plus dune fa^on de deduire la cause d’un effet, et que seule 
une experience pourra determiner laquelle des alternatives 
s’avere valable. Cette vision est extremement proche de celle de 
la science moderne, domaine visant a tester experimentalement 
differentes hypotheses permettant d’expliquer une observation. 
Les experiences contribueront a indiquer laquelle des hypotheses 
est la meilleure. Accepteriez-vous que nous appliquions cette 
methode scientifique afin de tester la validite de certaines de vos 
propositions ? » 

RD: «Eh bien, je me dois de repondre «oui», excepte pour 
les principes axiomatiques qui ne sont pas testables. Le premier 
exemple, parmi ceux-ci est, bien entendu «cogito ergo sum». Je 
sais intuitivement que cela est irrefutable, bien que nous puis- 
sions en changer la formulation pour l’enoncer ainsi: Je suis 
conscient , doncje suis. » 

BL: «J’accepte votre reserve. J’aimerais lui adjoindre la restric- 
tion soutenue par le philosophe des sciences Karl Popper. Popper 
insistait sur le fait qu’il doive etre possible de concevoir un test 
experimental pouvant potentiellement refuter ou contredire une 
hypothese donnee. Autrement, nous pourrions proposer n’im- 
porte quelle explication sans avoir peur que celle-ci puisse etre 
contredite. De telles explications n’offriraient clairement pas la 
plus petite verite definitive. » 
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RD\ « Jaime la fa^on qua Popper de rendre les preuves 
convaincantes. Eh bien, que voudriez-vous soumettre a une telle 
approche scientifique ? » 

BL : «Commen9ons par votre proposition selon laquelle la 
glande pineale constituerait le site focal, dans le cerveau, dans 
lequel aurait lieu P interaction entre les activites cerebrales et Pes- 
prit. Pourriez-vous nous dire, s’il vous plait, comment vous en 
etes venu a cette proposition ? » 

RD: «Oui. Je me suis rendu compte que la pensee n’etait pas 
divisible. Par exemple, Y image visuelle subjective consciente est 
un « tableau » unifie ou unitaire. C’est-a-dire que Pimage est 
unifiee, alors meme que les messages enregistres par les yeux 
arrivent au cerveau grace au travail dune multitude de fibres 
nerveuses individuelles reparties dans les nerfs optiques. De plus, 
pratiquement toutes les structures du cerveau sont doubles; les 
unes se trouvent du cote gauche, et sont assorties et coordon- 
nees aux autres du cote droit. Or, Pimage sensorielle consciente 
n est pas double, elle. Dans ma vision portant sur les operations 
involontaires du systeme nerveux, j ai pense qu’il devait y avoir 
une structure dans le cerveau, oil la multitude de messages cere- 
braux pourrait etre ramenee a un seul et unique siege d’interac- 
tion avec lesprit, et non d une fa^on qui serait double. La glande 
pineale etant la seule structure du cerveau a ne pas etre double, 
elle constituait un bon candidat pour representer Punique siege 
focal d’ interaction. » 

BL : « La logique de votre proposition me parait bonne. Mais 
il ne s’agit pas la de la seule explication possible permettant 
d’apprehender la nature unitaire de la pensee ou de la percep- 
tion consciente. En effet, d autres propositions ont recemment 
ete avancees. De plus, nous savons que la glande pineale ne 
re^oit qu’une minuscule fraction des faisceaux nerveux du cer- 
veau. Ainsi devrions-nous chercher d’autres preuves permettant 
d’etayer la vision selon laquelle la glande pineale constituerait 
vraiment le siege des interactions occasionnees entre cerveau et 
esprit. » 
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RD : «Eh bien, je dois reconnaitre qua mon epoque, nous 
ne recherchions pas systematiquement des preuves ayant pour 
seule visee d’etayer une hypothese explicative, et ce, bien que j’ai 
moi-meme plaide, en principe, en faveur de cette approche. Que 
suggereriez-vous ? » 

BL : «Nous pourrions realiser un test evident: que se passe- 
rait-il si la glande pineale n’etait plus fonctionnelle ? Dans ce 
cas, votre proposition predirait la perte de pratiquement toutes 
les interactions existant entre esprit et cerveau. Bien que votre 
dicton « cogito ergo sum » signifie que la personne pourrait encore 
penser et etre consciente, la personne perdrait neanmoins toute 
conscience, ou, du moins, ne repondrait-elle plus aux messages 
sensoriels du cerveau. Elle perdrait egalement les messages cere- 
braux permettant a l’esprit de percevoir la faim, la soif, les plai- 
sirs corporels, etc. De plus, resprit/l’ame ne pourrait plus avoir 
d’impact sur l’activite cerebrale, conduisant les actes corporels 
effectues en reponse a la volonte consciente a ne plus pouvoir se 
produire. La personne serait alors paralysee. 

Je dois admettre qu’il ne serait pas facile, ou meme ethique, 
de detruire ou d’inactiver deliberement la glande pineale chez 
une personne vivante. Mais nous pourrions, au moins, au cours 
de Lautopsie de personnes decedees, rechercher des patients dont 
la glande pineale aurait eventuellement ete malade et etablir un 
rapport entre cette condition pathologique et le comportement 
de l’individu avant sa mort. » 

RD\ «Je suis d’accord avec le fait que rechercher, durant les 
autopsies, des patients manifestant une maladie de la glande 
pineale puisse etre souhaitable et avoir un reel interet pour eva- 
luer le role de la glande pineale. Je note, toutefois, que meme 
vos specialistes en neuroscience n’ont pas ete capables de deter- 
miner le mecanisme de l’unite mentale a partir dun eventuel test 
experimental. » 

BL: «Vous avez raison. Vous avez affirme que resprit/l’ame 
et le « corps » (c’est-a-dire tout le monde materiel, pris dans son 
ensemble, autre que l’esprit) etaient deux substances distinctes et 
separees — respectivement, le res cogitans et le res extensa. Selon 
vous, la substance de l’esprit/l’ame pourrait exister meme en 
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Pabsence de la substance du corps; vous avez en effet indique 
que lexistence de votre esprit pensant etait la seule chose dont 
vous ne doutiez pas, tandis que nous ne pouvions etre certains 
de lexistence du corps. 

Par ailleurs, vous avez etabli, dans un ecrit ulterieur, que le 
siege principal de lesprit se trouvait dans le cerveau et que Tame 
ne pouvait, pour sa part, percevoir, excepte dans la mesure ou 
elle se trouverait liee au cerveau. Vous notez que lesprit humain 
serait reellement distinct du corps et, pourtant, avec cela, que 
Pun et Pautre seraient si etroitement unis qu’ils formeraient, 
ensemble, une unite. Cette vision est incroyablement similaire 
a certaines visions modernes. Neanmoins, cette vision semble 
estomper la separation existant entre lesprit et le corps. Pourriez- 
vous clarifier votre position en la matiere ? » 

RD : «Mais oui. Vous avez en effet souleve un point delicat. 
Je pense neanmoins que mes enonciations ne sont pas en contra- 
diction avec ma position fondamentale. Le fait que je per^oive 
le cerveau comme la structure mediatrice de Pinteraction entre 
lesprit et le corps n’elimine pas necessairement la vision selon 
laquelle ces deux entites seraient separees. La fa^on dont les deux 
entites distinctes et separees — lesprit et le cerveau — sont en inte- 
raction a double sens, represente une question difficile, a laquelle 
j’ai neanmoins propose une reponse ; je suppose que vous souhai- 
terez egalement Pentendre. » 

BL : «En effet, mais restons-en, pour P instant, a la question 
de la separation. Admettriez-vous une possibility alternative, qui 
postulerait que lesprit et le cerveau ne seraient pas, en fait, des 
entites separees, mais seraient, d une maniere ou dune autre, 
les reflexions ou les «proprietes» dune seule et unique entite? 
II a, par exemple, ete avance que lesprit «emergerait» comme 
une manifestation liee a certaines activites du systeme cerebral. 
Comme vous le savez peut-etre, il existe desormais un grand 
nombre de preuves de lexistence d une dependance et dun lien 
entre les mecanismes mentaux conscients et certaines structures 
et fonctions specifiques du cerveau. » 

RD: «Je suppose que je ne peux exclure rationnellement Pal- 
ter native que vous decrivez. J’ai cependant note que lesprit et le 
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corps differaient d’au moins deux fa^ons fondamentales. L’esprit 
ne peut etre con^u comme divisible, alors que le corps est claire- 
ment dissociable. Deuxiemement, l’esprit est une chose pensante 
tandis que le corps est une chose possedant une forme d’« exten- 
sion ». C’est-a-dire que les emplacements et dimensions du corps 
peuvent etre mesures. L’esprit et le corps n’ayant pas ces attributs 
fondamentaux en commun, j’en ai conclu que ces deux « natures » 
ou « substances » etaient distinctes et separees l’une de l’autre. 
Comme je l’ai dit dans l’appendice de mon livre Les Principes de 
la philosophic : « On peut dire de deux substances quelles sont reel - 
lement distinctes Vune de l autre lorsque chacune d’elles peut exister 
independamment de l autre. » (voir Descartes, 1644) » 

BL\ «Avec tout le respect que je vous dois, je ne peux cepen- 
dant vous repondre qu’en vous disant : mais vous ne pouvez pas 
reellement savoir si l’esprit et le corps peuvent, chacun, exister 
independamment de l’autre. Et cette incertitude rend discutable 
l’idee de leur separation. Je ne vais cependant pas insister sur ce 
point pour le moment. Je prefererais que vous conserviez votre 
serenite et que vous preserviez, amicalement, votre determina- 
tion a cooperer a l’occasion de ce dialogue. » 

RD: « Monsieur, je suis, comme vous le dites, plus serein 
desormais, et j’ai promis de ne pas m’emporter face a des opi- 
nions qui pourraient etre opposees aux miennes. Je reitere, en 
relation avec votre dernier argument, la distinction existant entre 
l’esprit et le corps, le premier etant indivisible et depourvu d ’ex- 
tension, le dernier etant divisible et possedant une forme d ’ex- 
tension. Ceci s’ajoute au principe selon lequel la seule existence 
dont je puisse etre certain, c’est de celle de mon propre esprit 
pensant. Ce qui signifie que l’esprit et le corps sont phenomeno- 
logiquement distincts et que chacun d’eux ne peut etre decrit a 
partir de l’autre. Je reconnais cependant que le cerveau et l’esprit 
interagissent etroitement l’un avec l’autre; le cerveau represente 
le lieu ou l’esprit est « informe » et le siege permettant a celui-ci 
d’etre sensibilise a certaines perceptions et ou, a son tour, l’esprit 
peut inciter a diriger les actions corporelles. 

Au regard de l’immense accumulation, au cours des siecles 
derniers, de preuves plaidant en faveur de la dependance de l’es- 
prit au cerveau, pour ce qui est de ses manifestations, je pourrais 
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finalement concevoir d’abandonner l’idee que les substances de 
l’esprit et du corps puissent chacune exister independamment 
de l’autre. Neanmoins, cela n’exclurait pas ma proposition selon 
laquelle l’esprit et le cerveau seraient des choses, ou des entites 
separees — autrement dit, mon pretendu dualisme. Je dois ajouter 
ici avoir clairement specific que je ne dirais pas que ce dualisme 
implique que cet esprit ou cette ame soit immortel(le). Je n’avais 
aucun moyen de savoir si cette immortalite etait reelle. Cette 
vision a d’ailleurs contribue aux ennuis que j’ai eus avec l’Eglise. 
J’ai toutefois ajoute que Ton etait parfaitement libre de croire en 
l’immortalite comme un donne de foi. » 

BL : «Bien, j’accepte la logique de votre argument. J’aimerais 
vous louer pour la prescience dont vous avez fait preuve en sug- 
gerant que l’esprit ne pouvait etre informe du monde sensoriel 
que par l’entremise du cerveau. Vous avez indique, dans plusieurs 
de vos ecrits, que meme si le nerf sensoriel d’une zone de la peau 
donnee etait excite en tout point le long de son parcours menant 
au cerveau, l’esprit percevrait neanmoins la sensation comme etant 
localisee en son emplacement d’origine, sur la peau. C est-a-dire 
que chaque sensation nest perdue que par l’entremise dune inte- 
raction, dans le cerveau, entre le message sensoriel et l’esprit. Mais 
subjectivement, la sensation est perdue comme provenant de son 
point d’origine normal sur la peau, independamment du point, 
dans le faisceau sensoriel, ou le message a, au depart, ete initie. Je 
dirais, pour reprendre une terminologie moderne, que la sensa- 
tion est subjectivement attribute a un point de l’espace, meme si le 
pattern des activites correspondantes dans le cerveau peut ne pas 
ressembler a son image subjective. Je discuterai de ce sujet plus en 
detail ailleurs, en relation avec nos resultats experimentaux. » 

RD: «Eh bien, il est gratifiant de savoir que ma vision de 
la fa^on dont une sensation est transmise a l’esprit — que j’ai 
pourtant decrite il y a plus de 350 ans — reste encore valable 
aujourd’hui. » 

BL: «I1 y a encore un point important a propos duquel j’ai- 
merais avoir votre opinion. Vous expliquez, dans le cadre de vos 
idees sur l’esprit, que vous limitez sa nature a la presence de la 
perception consciente. » 
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RD : «Mais oui. Je ne pouvais etre certain que de lexistence 
de ma pensee consciente. Et comme nous l’avons evoque, par 
pensee, j’entendais une consciente immediate de n’importe 
quelle chose. » 

BL: «Oui, une position tout a fait defendable. Cependant, 
bon nombre de preuves se sont accumulees ces derniers siecles 
permettant de demontrer que beaucoup de nos mecanismes 
mentaux seraient conduits inconsciemment, en l’absence de 
conscience. Des preuves directes de ce phenomene ont ete pro- 
duites ces dernieres decennies (voir chapitre n et in). Mais nous 
en avions deja, bien avant cela, des preuves cliniques et des anec- 
dotes assez convaincantes. Par exemple, le grand mathematicien 
Poincare decrivit la fa^on dont la solution dun probleme diffi- 
cile lui etait soudainement venue a lesprit (conscient), sans qu’il 
sache comment il avait pu parvenir a cette solution. Cest-a-dire 
que le mecanisme creatif complexe le conduisant a la solution 
du probleme s’etait produit inconsciemment. Est-il possible d’in- 
clure ces mecanismes inconscients dans la vision que vous avez 
de vous-meme en tant que chose pensante » ? 

RD: «Je dois admettre que la preuve relative aux operations 
mentales inconscientes est assez convaincante. Neanmoins, si 
nous en revenons a mon « cogito ergo sum », il reste evident que je 
ne peux etre certain que de ma pensee consciente. Je ne peux, en 
effet, etre certain de lexistence dun mecanisme mental dont je 
ne serais pas conscient. 

Par ailleurs, le fait de detenir des preuves scientifiques per- 
mettant d operer une distinction de valeur entre plusieurs alter- 
natives differentes constitue bien entendu la meilleure des voies 
possibles pour acceder a la verite. Je serais done tente de dire 
que lexistence de mecanismes mentaux inconscients parait tres 
probablement vraie au regard des preuves que vous en donnez, 
bien que je ne puisse l’affirmer avec la meme certitude que 
celle que je peux avoir concernant lexistence de ma pensee 
consciente. » 

BL : «Eh bien, concernant cette remarque, permettez-moi 
de citer quelques preuves experimentales a memes de confirmer 
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directement l’existence dun mecanisme mental inconscient. 
Nous avons applique des stimulations electriques sur des sujets, 
a partir d’electrodes placees sur un faisceau sensoriel ascendant 
de leur cerveau. Avec un train d’impulsions electriques suffisam- 
ment long (allant jusqu’a 500 msec), ceux-ci pouvaient indiquer 
ressentir une sensation consciente. Avec des trains d’impulsions 
de stimulations plus courts (allant de 100 a 200 msec), les sujets 
ne pouvaient, en revanche, aucunement sentir consciemment la 
moindre sensation. Bien que ne sentant rien, ils pouvaient nean- 
moins, par ailleurs, assez bien indiquer qu’une stimulation leur 
avait ete appliquee! Dans une experience du meme type (rea- 
lisee par Weiskrantz, 1986), des patients ayant perdu toute vision 
consciente (en raison dune lesion de l’aire visuelle primaire du 
cortex cerebral) pouvaient egalement indiquer du doigt l’empla- 
cement d’un objet qu’ils ne pouvaient voir consciemment par 
ailleurs (ce que Ton appelle la vision aveugle). » 

RD: «Cela constitue une preuve convaincante de l’exis- 
tence de mecanismes mentaux inconscients, mais je maintiens 
que cette conclusion ne parvient pas a la certitude que je peux 
avoir a propos de l’existence de ma pensee (ou sentiment, etc.) 
consciente. » 

BL : «Puis-je vous demander ce que vous pensez du libre 
arbitre ? » 

RD: « Oh, je pense qu’il y a peu de doute que nous possedions 
la liberte de choisir, au moins pour certaines de nos actions. » 

BL : « Peut-etre serez-vous interesse de decouvrir les resultats 
experimentaux auxquels nous sommes parvenus a ce sujet. Nous 
avons decouvert que le cerveau commen^ait a initier, et a se pre- 
parer pour un acte volontaire environ 400 msec avant que la per- 
sonne ne prenne conscience de son intention ou souhait d’agir. 
Cela signifie que le libre arbitre conscient n’initie pas le processus 
volontaire ; le cerveau initie le processus inconsciemment. » 

RD : « Mais alors, est-il possible que le libre arbitre ait un role 
a jouer dans la volition ? » 
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BL : «Oui. L’intention consciente apparait environ 150 msec 
avant l’acte moteur. Cela laisse suffisamment de temps a la fonc- 
tion consciente pour intervenir durant le processus. Cela peut 
occasionner un declic, permettant au processus volontaire de 
parvenir a son achevement; il n’existe toutefois aucune preuve 
directe de cela. Nous avons, en revanche, des preuves du fait que 
la volonte consciente puisse stopper ou opposer son veto au pro- 
cessus afin qu’aucune action ne soit executee in fine. Dans ce cas, 
la volonte consciente pourrait controler et influencer le resultat. 
Cela cadre bien avec le sentiment que nous avons de pouvoir 
nous controler, chose que les systemes ethiques nous conseillent 
vivement de faire. » 

RD: «Je suis heureux d entendre que la volonte consciente 
puisse jouer ce role. Maintenant, comment combinez-vous tout 
cela avec largument des determinates postulant que nous ne 
serions, en realite, que des automates puisque nous serions tota- 
lement soumis aux lois physiques naturelles de Lunivers ? » 

BL: «I1 s’agit-la dune question compliquee. Mais je crois 
que nous pouvons avoir recours a votre propre vision relative 
a ce que nous devrions croire. C est-a-dire que nous pouvons 
savoir avec certitude ce dont nous pouvons etre conscients nous- 
memes. Nous sommes conscients de ressentir que nous pouvons 
controler l’apparition dun acte volontaire — ce qui inclue ce 
que nous devons faire et a quel moment nous devons le faire. 
Ceci represente un argument fort en faveur de la realite du libre 
arbitre. Le determinisme fonctionne assez bien pour le monde 
physique, mais il nest que de l’ordre de la theorie lorsqu’il est 
applique a la sphere mentale consciente. » 

RD: «Je suis de nouveau enchante que cet aspect fonda- 
mental de ma philosophic ait encore, aujourd’hui, une valeur 
importante. » 

BL: «Eh bien, Monsieur Descartes, merci beaucoup pour 
votre participation a ce dialogue et pour la patience dont vous 
avez fait preuve. » 
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Comment nos decouvertes experimentales peuvent-elles 
avoir un impact sur la fa^on dont vous vous percevez 
vous-meme ? 

Nous savons desormais quelques petites choses au sujet de ce 
que les cellules nerveuses doivent accomplir pour permettre ou 
contribuer a lapparition dune perception subjective consciente 
et, en particular, a lapparition de la conscience. Celles-ci sont 
des activites neuronales uniques, et ces activites doivent se super- 
poser aux fonctions de second plan d un cerveau relativement 
normal. Ces activites neurales particulieres procedent en fonc- 
tion de certains facteurs de temps (voir egalement Poeppel, 1988). 

Les evenements mentaux conscients n’apparaissent qu’apres 
une duree minimale d’activation. Cette duree est de 0,5 sec et 
plus, bien quelle puisse se reduire a moins de 0,5 sec dans le 
cas d’activites et de stimulations plus fortes. Les evenements 
mentaux inconscients ne necessitent pas des activations neu- 
ronales d une duree aussi longue. Ils peuvent apparaitre meme 
avec des activation neuronales tres breves, c’est-a-dire avec des 
activations durant 0,1 sec, sinon moins. Ceci est l’idee postulee 
par ma theorie du prolongement, qui permet d’assigner un fac- 
teur determinant a la transition entre fonctions conscientes et 
inconscientes. 

La caracteristique du prolongement induit que la perception 
consciente que nous avons de notre monde sensoriel est significa- 
tivement differee. Comme le Goteborg-Post— le premier journal a 
Goteborg, en Suede — le dit dans ses gros titres (lorsque le journal 
fit une critique de la conference que j’ai donnee en mai 1993) : 
« C’est desormais prouve: nous sommes tons, d’une maniere ou 
d’une autre , en retard. » Nous ne vivons pas consciemment dans 
la realite du moment present ! 

Nous avons done la preuve inattendue du fait qu’il existerait 
un delai substantiel, allant jusqu’a 500 msec, de notre perception 
consciente du monde sensoriel. II faut reconnaitre que cela n’a ete 
etabli qu’au sujet des sensations corporelles ; reste que des indica- 
tions indirectes rendent probable l’application de ce delai a toutes 
les modalites sensorielles. 

Mais etonnamment, nous ne sommes pas conscients de ce 
delai. II y a un antidatage subjectif de la perception differee nous 
renvoyant au moment de la reponse la plus rapide du cortex 
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cerebral sensoriel. Nous avons appele cela le « renvoi retrograde 
subjectif». Cela nous permet d ’avoir f impression d’etre presque 
immediatement conscients d’un signal sensoriel donne lorsque, 
en realite, la conscience ne peut etre apparue avant le laps de 
temps requis par la duree de l’activite neuronale appropriee pour 
former la conscience. 

Par ailleurs, le delai de l’apparition reelle de la conscience vaut 
egalement pour d’autres phenomenes mentaux. 

Les evenements mentaux inconscients ne requierent pas des 
activations neuronales dune duree aussi longue. Comme expose 
precedemment, ils peuvent apparaitre meme apres de tres courtes 
durees allant de 100 msec a moins encore (1 ’etude experimentale 
de ma theorie du prolongement en a apporte la preuve directe). 
Les reponses rapides a des signaux sensoriels se forment incons- 
ciemment. Ceci est evident dans presque toutes les activites spor- 
tives, mais egalement a travers les reponses quotidiennes generees 
par des signaux de danger. II existe la preuve experimentale que 
les reponses aux tests permettant d’evaluer les temps de reaction 
(TR) sont donnees inconsciemment. La provenance des mots que 
l’on prononce a un debit de parole normal doit egalement avoir 
une nature inconsciente, de meme que lorsque l’on joue d’un 
instrument de musique et, en particulier, que l’on joue des notes 
rapides. 

Vous pouvez, bien entendu, dans tous ces cas, prendre 
conscience de la reponse ou de faction apres coup, c’est-a-dire 
apres que Taction a eu lieu. Si vous tentez de prendre conscience 
de faction avant de l’accomplir, le processus entier se trouve alors 
ralenti et devient bien moins efficace. 


Nous pouvons extrapoler l’idee de 1 ’existence d’un delai a 
toutes les formes de conscience existant. Cela signifierait que 
tous les evenements mentaux impliquant la conscience soient 
precedes de mecanismes inconscients debutant jusqu’a 500 msec 
avant la conscience-meme. Notons qu’il n’existe pas de pro- 
cessus d’antidatage permettant d’affecter subjectivement la plus 
grande partie de la conscience. L’antidatage ne peut se presenter 
que dans les cas oil des sensations conscientes repondent a des 
signaux sensoriels. Ainsi, toutes nos pensees conscientes seraient- 


elles initiees inconsciemment et differees d’environ 500 msec 


apres leur initiation inconsciente. Autrement dit, toutes nos pen- 
sees conscientes emergeraient inconsciemment! Ce serait vrai 
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meme des operations mentales creatives et complexes. Cela doit 
certainement donner quelque credit a notre vision de la fa£on 
dont toute cette pensee emerge. Cela laisse egalement a penser 
que nous devrions faciliter les conditions dans lesquelles le libre 
jeu de l’activite mentale inconsciente peut proceder. 

II ne pourrait y avoir de flux continu de la conscience s’il 
existait un delai substantiel de la production d un evenement 
conscient. Les evenements conscients devraient alors apparaitre 
de fa£on discontinue. Le fait que nous ressentions etre conscients 
d une fa£on continue peut etre explique par un chevauchement 
de 1 apparition de ce qui est en fait une multitude d’evenements 
conscients. 

La modification ou deformation d une perception subjective 
represente desormais un phenomene bien accepte tant en psy- 
chiatric, qu en psychologie. Freud affirmait que les images et les 
pensees sensorielles pleines d’emotion pouvaient etre refoulees 
inconsciemment. Un homme bouleverse par la vision d un corps 
mort mutile pourra temoigner avoir vu une deformation de cette 
image, sinon aucune image. 

Or, si le cerveau doit modifier une image sensorielle, il faut 
qu’il y ait au moins un peu de temps apres que les messages sen- 
soriels sont arrives au cortex cerebral. Durant ce delai, le cerveau 
peut, en effet, reagir a V image et generer des patterns neuronaux 
permettant de la modifier avant que le sujet ne prenne conscience 
de Limage en question. Limperatif physiologique dun delai 
necessaire a la formation de la conscience donne 1 opportunity, 
aux mecanismes cerebraux inconscients, de modifier le contenu 
d une perception subjective. Nous avons vu, en effet, que la sti- 
mulation du cortex sensoriel, appliquee quelques centaines de 
millisecondes apres une stimulation cutanee, pouvait retroacti- 
vement soit attenuer, soit ameliorer la perception qua le sujet de 
cette stimulation cutanee. 

Enfin, nous avons decouvert que le cerveau initiait incons- 
ciemment tout processus volontaire bien avant qu une personne 
ne prenne conscience de son intention, ou souhait, d agir volon- 
tairement. Ce resultat a, de toute evidence, un impact profond 
sur la fa9on dont nous concevons la nature du libre arbitre et sur 
les questions liees a la responsabilite et a la culpabilite person- 
nels (voir Chapitre 5). 
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Les divers exemples que nous avons mentionnes et decrits ont 
montre comment le facteur temps de la conscience pouvait avoir 
un impact profond sur notre vie mentale consciente. 

A ce stade, les commentaires du philosophe David M. 
Rosenthal (2002) s’averent on ne peut plus appropries. Ceux-ci 
figuraient dans la revue Consciousness and Cognition (La 
conscience et la cognition) (n° de juin 2002), numero special 
dedie aux relations temporelles entre le cerveau et le monde, et 
qui etait essentiellement consacre a mon travail en la matiere (ce 
numero comporte egalement un certain nombre de commen- 
taires — critiques comme elogieux — sur notre travail. J’ai, depuis, 
eu l’occasion d’ecrire et de publier mes reponses a la plupart 
d entre eux; voir Libet 2003). 

Rosenthal affirme n’avoir « que peu de choses a dire y au sein de 
ce numero tres court portant sur le travail experimental de Libet ». 
II affirme qu il existe « une opposition apparente entre les resultats 
de Libet et le bon sens commun » et qu’il ne pourrait qu’ajouter aux 
raisons que nous avons deja de rejeter les donnees sur lesquelles 
cette opposition semble fondee. Rosenthal a fait reference a notre 
etude experimentale portant sur les delais requis pour atteindre 
la conscience - dans le cas de la sensation consciente et pour 
lapparition du souhait ou de lenvie consciente d agir (relative a 
L initiation inconsciente prealable du processus volontaire par le 
cerveau). 

L’argument principal de Rosenthal est le suivant: Linterpre- 
tation de bon sens general de tels evenements est en opposition 
avec nos resultats experimentaux. II pense que ceci a pour conse- 
quence que nos conclusions experimentales ne peuvent etre que 
tres peu valables. II note toutefois que laptitude dune personne 
a opposer son veto a Lexecution dune envie volontaire d’agir 
« pourrait attenuer quelque peu cette opposition , mais uniquement 
si nous avons la preuve independante du fait que ce veto napparait 
pas lui-meme apres un veto neuronal non consciente. Jai analyse 
cette derniere question en detail (Libet, 1999) et montre que 
la preuve etait compatible avec la vision selon laquelle le veto 
conscient naitrait en dehors des processus preparatoires non 
conscients ayant pris la decision finale dopposer le veto. 

Rosenthal continue en argumentant que «son interpreta- 
tion pleine de bon sens saccommode pleinement des volitions non 
conscientese. Mais cet argument semble aller a lencontre de son 
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point relatif au paradoxe du bon sens, qui est que nos decou- 
vertes « compromettent notre impression de libre action ». II pre- 
tend ensuite que notre decouverte de 1’ initiation inconsciente 
des processus volontaires serait, en fait, assez compatible avec 
son modele plein de bon sens ! Si vous souhaitez valider le fait 
que les initiations inconscientes d’actes volontaires ne soient 
pas en opposition avec votre impression de libre action, libre a 
vous de le faire. Mais vous aurez alors quelque probleme avec les 
concepts de responsabilite et de culpabilite lies aux initiations 
sur lesquelles vous n’avez aucun controle conscient. Le controle 
conscient n’apparait qu’au moment ou vous avez la possibility 
d’opposer votre veto, c’est-a-dire juste avant l’execution — ou non 
- de l’acte final. 

Rosenthal semble admettre l’approche de nos productions que 
partagent de nombreux philosophes : les modeles philosophiques 
non testes et les visions speculatives peuvent etre proposes comme 
s’ils etaient susceptibles de contredire des conclusions pourtant 
fondees sur des etudes experimentales. En tant que scientifiques, 
nous ne pouvons tolerer cela. Des modeles ou des theories pro- 
poses n’ont de valeur que s’ils aident a expliquer les donnees et 
non lorsqu’ils les contredisent. Une vision « pleine de bon sens » ne 
peut supplanter des donnees experimentales durement obtenues. 
Les decouvertes experimentales presentent souvent des resultats 
contraires a 1’ intuition et des conclusions originales et creatives. 
II n’existe, par exemple, peut-etre rien de plus contre-intuitif, et 
oppose au bon sens, que la theorie quantique. Pourtant, elle est 
consideree comme l’un des piliers principaux de la physique et 
elle predit avec justesse les observations experimentales. 


Comment devrions-nous apprehender le soi et Pame ? 

Nous en venons, enfin, id, a considerer la nature du soi et 
de fame en relation avec les fonctions conscientes du cerveau. 
Representent-ils des cas particuliers de mecanismes conscients, 
ou font-ils partie de categories distinctes et generalement inde- 
pendantes des mecanismes conscients? Emergent-ils a partir 
d’activites appropriees des cellules nerveuses dans le cerveau? 
Ou sont-ils des entites separees du cerveau physique, dans le sens 
cartesien du terme? Concernant ce dernier point, nous devons 
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reconnaitre que rien ne permet d’etayer la these selon laquelle 
il s’agirait dune entite distincte, concept ne pouvant done etre 
qu’une croyance metaphysique. Je fonde done cette nouvelle dis- 
cussion sur l’idee que le soi et 1’ame constitueraient des pheno- 
menes emergents de l’activite cerebrale. 

Ces phenomenes peuvent assurement etre modifies ou inva- 
lids par des agents pharmacologiques ainsi que par des altera- 
tions pathologiques du cerveau. Pensons, par exemple, a la perte 
d’individualite liee a la maladie d’Alzheimer, qui est associee a 
des alterations structurelles et biochimiques du cerveau. 

De nombreuses idees ont, de tout temps, ete exprimees au 
sujet de la nature, de 1’origine et de la signification du soi (von 
Weiszkaer nota « qu[il] etait caracteristique de la psychologie de ne 
pas reellement demander ce qu etait Varner ; cite in Del Guidice, 
1993). La plupart d’entre elles sont presentees sous la forme 
d’analyses philosophiques et de speculations interessantes. Je 
souhaite, ici, limiter la discussion aux caracteristiques phenome- 
nales les plus simples - autrement dit, aux caracteristiques des 
perceptions rapportables par la plupart des etres humains. Le 
livre de Karl Popper et John C. Eccles (1977), The self and its 
brain : an argument for interactionism {Le Soi et son cerveau : un 
argument en faveur de T inter actionnisme) — titre qui correspond a 
la vision plus commune du « cerveau et son soi » — attribue egale- 
ment le statut principal a ces phenomenes rapportables, qui sont 
la base de leur argumentation. 

La vision phenomenologique du soi la plus simple est figuree 
par le sentiment subjectif que nous avons d’etre notre propre per- 
sonne, dotee dune identite personnelle unique. Le neurologue 
Antonio Damasio (1999) avance qu’il existerait une distinction 
entre le soi fluctuant (qui est genere en continu tandis que nous 
vivons des experiences liees au monde sensoriel) et le soi auto- 
biographique (qui se fonde sur les souvenirs des experiences et 
perceptions du monde sensoriel, etc.) Damasio dit du soi fluc- 
tuant qu’il serait le «soi central ». Je prefere reserver le terme de 
«soi central » a un aspect du soi qui serait durable, a 1’ identite 
personnelle que l’on continue de ressentir meme lorsque nous 
subissons des changements significatifs — et meme extremes — 
dans le contenu, la teneur ou la profondeur de notre aptitude a 
ressentir des perceptions conscientes. 
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La resistance au changement, a laquelle je donne le nom de 
soi central, est assez remarquable. Meme a la suite des pertes 
temporaires de conscience dues a une multitude de causes 
potentielles, les gens savent encore et toujours qui ils sont au 
moment de recouvrer la conscience. Ce phenomene a lieu aussi 
bien lorsqu une personne se reveille d’un sommeil ordinaire, que 
lorsqu’elle se reveille dune anesthesie generale ou bien encore 
d un long coma. Des lesions du cortex cerebral peuvent etre assez 
considerables tout en ne generant pas de perte de 1’ identite per- 
sonnelle, et ce, bien que de nombreuses fonctions mentales et 
conscientes puissent etre touchees, alterees ou detruites. 

Chez les patients dont les hemispheres cerebraux sont decon- 
nectes (dont les connexions neuronales principales entre les deux 
hemispheres ont ete coupees), chaque hemisphere peut posseder 
certaines connaissances d’evenements n’etant pas accessibles a 
1 ’autre. Et pourtant, ces patients ne manifestent aucune gene a 
l’egard de leur identite personnelle. Ils ne se plaignent pas du fait 
d’avoir des personnalites multiples; ils ressentent toujours etre 
le meme individu unique qu’ils etaient avant la deconnexion de 
leurs interconnexions cerebrales. 

II en va de meme des patients dont un hemisphere entier a 
ete excise ou detruit par des conditions pathologiques pouvant 
etre celles, par exemple, de l’existence d une grosse tumeur. La 
conscience qu’ils ont de leur identite personnelle est soutenue et 
continue malgre de severes pertes de leurs fonctions mentales 
— telles la paralysie ou la perte de sensations d’un des cotes ou 
la perte de la parole si l’hemisphere dominant (generalement le 
gauche) est touche. J’ai eu l’occasion de visionner la video d’un tel 
patient, qui semblait parfaitement conscient et tout a fait receptif 
a son interviewer. II avait neanmoins entierement conscience de 
ses insuffisances. 

Les patients presentant des lesions des structures hippocam- 
piques de leurs lobes temporaux perdent, de plus, l’aptitude a 
former de nouveaux souvenirs explicites, tout en preservant les 
souvenirs d’evenements produits avant la lesion. Ces patients 
apparaissent egalement savoir qui ils sont et sont meme conscients 
d’avoir perdu toute aptitude a former de nouveaux souvenirs. 

Meme une amnesie totale generant la perte integrale des sou- 
venirs de l’histoire passee d’un patient, ou simplement de son 
nom, ne semble pas detruire le sentiment que Ton peut avoir du 



QU’EST-CE QUE TOUT CELA SIGNIFIE? 


223 


soi. S’il n’y a pas, bien entendu, de soi autobiographique durant 
l’amnesie, celui-ci peut neanmoins reapparaitre lorsque le patient 
recouvre la memoire. Prenons l’exemple dun cas recent: une 
femme fut atteinte dune amnesie totale apres avoir ete plongee 
dans un coma faisant suite a un accident de voiture. Celle-ci 
avait recouvre, a son reveil, une conscience complete. Apres deux 
annees d’amnesie, cette patiente commen^a a se souvenir et a 
evoquer des evenements de sa vie passee, debutant cette succes- 
sion de reminiscences par un cri soudain: « Joyce » - prenom 
faisant partie de son identite reelle (les infirmiers l’appelaient, 
jusqu’alors, Jane Doe). Elle fut ensuite capable de se souvenir 
de son numero de securite sociale, ce qui permit a l’hopital de 
P identifier. A la suite de quoi l’integralite des souvenirs de son 
passe lui revint rapidement. Le ressenti de son identite person- 
nels ne fut pas definitivement annihile par la perte de son soi 
autobiographique durant deux longues annees ! 


Comment le soi se rapporte-t-il a la conscience? 

J’ai, a l’occasion dun chapitre precedent, evoque l’idee selon 
laquelle la conscience serait un phenomene fondamental posse- 
dant ses propres conditions specifiques dactivites neuronales. 
J’ai egalement avance que les differences existant entre divers 
contenus de la conscience pouvaient s’expliquer par la grande 
variete de perceptions conscientes existantes, mais que nous 
n’avions pas a considerer les differentes categories de percep- 
tion comme des types de conscience distincts les uns des autres. 
J’ajoute, a cette conception, le phenomene du soi. C’est-a-dire 
que la perception de l’individualite peut representer une sorte 
de contenu qui s’ajouterait a la conscience. Certains theoriciens 
ont presente une grande disparite de soi dissemblable en vue de 
justifier la diversite reelle de la manifestation phenomenologique 
dun soi. II me parait plus simple de considerer cette diversite de 
soi existant comme des variations des contenus de la conscience 
fondamentale plutot que comme des niveaux et des genres diffe- 
rents de conscience. 

Cette vision souleve une question enigmatique relative a la 
primaute de la conscience. Lorsqu’il y a conscience de certains 
« contenus » mentaux, et que ces contenus incluent le sentiment 
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de soi ou meme de simples stimulations sensorielles, la ques- 
tion que Ion peut se poser est la suivante: mais «qui» est, en 
fait, conscient de ce contenu mental? L’idee que ces contenus 
seraient per^us ou ressentis par une entite personnelle nest pas 
un concept tres prise des philosophes et des specialistes en neu- 
roscience. Cette entite personnelle ne peut, en effet, etre con^ue 
comme une configuration neuronale particuliere, localisee dans 
une partie du cerveau. D’importantes lesions de n’importe quelle 
partie des hemispheres cerebraux ne suppriment ni la conscience, 
ni l’idee de notre identite personnelle — bien qu’il soit vrai qu’une 
lesion du noyau intra-laminaire du thalamus ou de la formation 
reticulee du tronc cerebral puisse entierement supprimer toute 
conscience reflexive — ce qui a conduit certaines personnes a pro- 
poser que ces sites puissent constituer le lieu de la conscience. 
Mais on considere generalement que ces structures sont indis- 
pensables au maintien de l’eveil, ou de la vigilance du cortex cere- 
bral, plutot qu’elles ne figureraient des centres pouvant assurer la 
perception totale dun etre humain. Nous sommes obliges de 
concevoir une representation plus globale de la conscience et du 
soi, qui sont generes par les aires cerebrales qui demeurent effi- 
caces, meme apres avoir ete touchees par de grandes lesions. 

Je reviens a mon etat mental conscient (EMC), auquel presque 
toutes les parties du cortex peuvent contribuer, en guise de 
reponse potentielle a notre question : l’attribut postule de l’EMC, 
c’est la perception unifiee de la conscience (voir Chapitre 5 pour 
la description de l’EMC et l’etude experimentale permettant de 
tester cette theorie). L’EMC apporterait le genre d’attributs com- 
plets necessaires a l’unite subjective et au «qui» pouvant poten- 
tiellement etre conscient des contenus mentaux. 


Les mecanismes mentaux inconscients 
font-ils partie du soi ? 

Une grande partie de notre vie mentale procede inconsciem- 
ment et les mecanismes mentaux inconscients peuvent impacter 
les mecanismes conscients leur succedant. Quelques-uns des 
exemples les plus simples de ce principe se retrouvent dans 
les decouvertes de Shevrin (1973), qui utilisait des stimula- 
tions visuelles tres breves (d ’environ 1 msec) dont les contenus 
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n’etaient pas consciemment discernes par les patients. Shevrin 
et Dickman (1980) montrerent que les contenus de ces entrees 
inconscientes avaient des consequences sur la selection de mots 
par le sujet a partir dune liste de nouveaux mots. Le choix des 
nouveaux mots selectionnes par le sujet demontrait que ceux-ci 
avaient ete associes aux elements « observes » inconsciemment 
prealablement. Ainsi, ces perceptions inconscientes avaient-elles 
un impact sur des operations mentales ulterieures. Des resultats 
analogues ont ete obtenus dans le cas de patients se reveillant 
dune anesthesie generate (Bennett et al., 1985 ; Bonke et al., 
1986). Les propos echanges, en salle d ’operation, entre les mede- 
cins ri etaient pas entendus consciemment par le patient, qui ne 
sen souvenait pas une fois reveille, mais avaient pourtant un 
impact sur ses reponses post-reveil. 

Les mecanismes mentaux inconscients sont en fait specifiques 
a un individu donne. Un mathematicien pourra, par exemple, 
resoudre un probleme inconsciemment, chose qu une autre per- 
sonne ne saura pas faire. II semble done opportun de considerer 
la vie mentale inconsciente de tout individu comme une carac- 
teristique propre et comme lui appartenant integralement. Nous 
n’avons pas d’acces experimental direct aux mecanismes men- 
taux inconscients - bien que ceux-ci puissent avoir un impact 
sur la fa^on dont nous nous percevons nous-memes consciem- 
ment. Le chapitre 4 a examine la question de la responsabilite 
et de la culpabilite personnelles dans le cadre des mecanismes 
volontaires inconscients. Le point essentiel, selon moi, dans ce 
cas de figure, e’est que nous controlions consciemment Laccom- 
plissement (ou le non-accomplissement) reel de nos mecanismes 
volontaires inities, prealablement, inconsciemment. Dou le fait 
que nous soyons juges responsables des choix que nous contro- 
lons consciemment et non de notre envie dagir — initiee incons- 
ciemment — qui precede toute decision consciente. 


Le sentiment de soi symbolise-t-il une perception 
particuliere parmi bien d’autres ? 

Le defi le plus direct a lunicite singuliere dun soi personnel 
resulte tres probablement de lexistence presumee du trouble de 
la personnalite multiple (TPM) — nouvellement baptise « trouble 
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dissociatif de Pidentite ». Un patient atteint dun TPM manifeste, 
en fonction des moments, plusieurs personnalites distinctes. II 
semblerait que, parmi celles-ci, une personnalite lemporte, la 
plupart du temps, sur les autres ; et celle-ci restera la seule per- 
sonnalite prevalente lorsqu une therapie parviendra a evincer les 
autres personnalites parasites. Les diverses personnalites peuvent 
etre extremement differentes les unes des autres et reveler des 
attitudes pratiquement opposees a celles que la personnalite prin- 
cipale exteriorise le plus souvent. Certains lecteurs se souvien- 
dront peut-etre du film The Three faces of Eve {Les Trois visages 
dEve) (1957), adapte a partir dun livre portant le meme nom 
et ecrit par Hervey Cleckley. Ce livre racontait Phistoire vraie 
d une femme souffrant de dissociations mentales. Mais il y a 
egalement Dr Jekyll and Mr Hyde, de Stevenson, publie en 1886. 
Reste qu’il s’agit-la d une fiction totale, n’ayant aucun lien avec 
la medecine factuelle. 

Une journaliste scientifique, Flora R. Schreiber, publia, en 
1973, un livre intitule Sybil, livre agence autour des comptes- 
rendus cliniques du psychiatre de Sybil, Cornelia Wilbur. Le cas 
de Sybil semblait correspondre a ce qui etait la description d un cas 
de TPM et contribua ainsi a permettre aux psychiatres d’etablir 
un diagnostic du TPM considere comme une veritable maladie. 

La validite de Phistoire et du diagnostic du cas de Sybil 
furent neanmoins serieusement remises en question par Herbert 
Spiegel (1997), psychiatre expert en hypnose. En tant qu’adjoint 
de Wilbur dans le cadre de cette therapie, Spiegel avait eu de 
nombreuses occasions, quelques annees durant, d’entrer direc- 
tement en contact avec Sybil. A Poccasion d une longue inter- 
view publiee le 24 avril 1997 dans The New York review of books, 
Spiegel remit en cause le diagnostic rendu par Wilbur a propos 
du cas de TPM de Sybil. II avait, en effet, decouvert assez tot, que 
Sybil etait extremement hypnotisable. Or, durant une regression 
temporelle sous hypnose, Sybil se mit a raconter la vie ordinaire 
et les evenements habituels de lenfance de tout enfant, plutot 
que les histoires d’abus parental que Wilbur lui avait soutirees. 
Durant Pune des sessions d’hypnose, Sybil demanda a Spiegel 
s’il souhaitait quelle soit Helene, prenom que Wilbur lui avait 
attribue pour faire reference a Pun des sentiments que Sybil pou- 
vait parfois eprouver. Et, en effet, Sybil ressentait Pobligation 
d’investir une autre personnalite ; mais avec Spiegel, elle preferait 
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ne pas «etre Helene ». Dautres indications permirent d’etayer et 
d’approfondir Popinion que Spiegel se faisait du diagnostic de 
Wilbur. Selon lui, le diagnostic de TPM de Sybil etait en fait un 
artefact cree de toute piece par Wilbur. Spiegel se rendit compte 
que Wilbur ne s y connaissait pas suffisamment en manifesta- 
tions hypnotiques et que Wilbur avait opere une reification d un 
souvenir particulier de Sybil pour le convertir en une person- 
nalite propre. Spiegel laissa entendre que tout patient a propos 
duquel on aurait diagnostique un TPM et qui serait, par ailleurs, 
hautement hypnotisable ne representerait tres certainement pas 
un cas reel de TPM. Dautres patients soi-disant atteints de TPM 
et n’etant pas hautement hypnotisables peuvent neanmoins ega- 
lement etre mal diagnostiques pour dautres raisons. 

Par ailleurs, Spiegel note que certaines « personnes font preuve 
de troubles dissociatifs de la personnalite passagers (dans la vision 
quelles ont d’elles-memes), durant lesquels elles manife stent, tempo- 
rairement, une perte de notion de leur identite » . II « les r assemble » 
alors immediatement, « afin de retablir aussi vite que possible le 
sentiment de controle de soi ». 

Nous constatons done que le defi a la perception d un soi 
unique a partir des diagnostics de TPM est, au mieux, assez dou- 
teux. Nous pourrions neanmoins, apparemment, en certaines 
occasions, perdre temporairement notre identite personnelle. 
Mais une fois cette perte recouvree, la personne se sent de nou- 
veau la personne quelle etait avant cet episode. 

La deconnexion d’un cerveau a-t-elle des consequences 
sur la personnalite ? 

Comment et pourquoi deconnecte-t-on les hemispheres cere- 
braux d un patient? Les commissures, qui sont les jonctions de 
fibres nerveuses reliant entre eux les deux hemispheres, sont 
coupees a loccasion d une operation chirurgicale pour soulager 
certains types d’epilepsie. « [La] majeure partie de la perception 
consciente generee dans un hemisphere devient alors inaccessible a la 
conscience reflexive de l’autre» (Sperry, 1985). Une serie d’etudes 
realisees par Sperry et al. (1969) demontra que «ces personnes 
vivent avec deux domaines de conscience intime — gauche et droit 
- largement separes Vun de l autre. On peut voir que chaque hemis- 
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phere pergoit ses propres sensations, perceptions, pensees et souve- 
nirs personnels, et que ceux-ci sont inaccessibles a la conscience de 
lautre hemisphere ». Tous les tests indiquaient que P hemisphere 
droit etait «conscient» et que, a l’exception du manque d’ap- 
titude a parler, celui-ci revelait des activites reflexives, logiques 
et emotionnelles separees - bien qu’egales en qualite - de celles 
de l’hemisphere gauche (voir egalement Bogen, 1986; Doty, 
1999). Quelques disaccords ont ete exprimes a ce propos; voir 
Gazzaniga, 1998. 

Toutes ces etudes prouvent qu’il est possible que le soi unique 
puisse avoir une nature double. Or, les patients dont le cerveau est 
deconnecte ont pourtant lair d’avoir un esprit unique et d’etre 
des individus unifies. Ils ne se plaignent pas dune perte d’identite 
personnelle ou de ressentir que leurs perceptions seraient decon- 
nectees. Sperry (1985) propose quelques explications de cette situa- 
tion. La conscience relative au soi et aux facteurs sociaux generee 
dans un hemisphere pourrait rapidement se propager a l’autre. 
Ceci pourrait se produire grace a des structures profondement 
connectees, et qui ne seraient pas separees par les commissuroto- 
mies superieures. Par ailleurs, certaines representations bilaterales 
du visage, de l’audition et d’autres systemes ne dependent pas, 
pour leur part, des commissures superieures. Ainsi, la division des 
champs visuels peut-elle etre rendue inoperante lorsque les deux 
yeux explorent conjointement sur tout le champ visuel. 

II semble done que, bien que certains aspects du soi conscient 
de ces patients puissent effectivement etre disjoints, celui-ci reste 
neanmoins largement unifie. Ce soi unifie est particulierement 
predominant chez les personnes normales. 


Les vrais jumeaux ont-ils un, ou deux soi distincts ? 

Les vrais jumeaux proviennent de la division de la fecondation 
d’un oeuf unique; toutes leurs cellules possedent une constitu- 
tion genetique identique. Cependant, /’ 'expression de leurs genes 
depend des conditions de developpements de leur cerveau et 
des effets de l’environnement sur celui-ci tout au long de leur 
vie. L’identite des genes ne rime done pas necessairement avec 
l’identite des individus reels. Pourtant, de vrais jumeaux separes 
a la naissance, puis eleves dans des environnements differents, 



QU’EST-CE QUE TOUT CELA SIGNIFIE? 


229 


revelent des similitudes remarquables tant en matiere de fonc- 
tionnement mental, que de choix de conjoints, de voitures, de 
comportements et d apparences physiques. Reste, par ailleurs, 
que les vrais jumeaux se ressentent comme des personnes 
uniques. Chacun sait qui il est et ne se confond pas avec lautre 
jumeau. Les vrais jumeaux ne representent done pas un exemple 
de soi divise. 

Mais alors a quel moment le soi unique apparait-il ? Certains 
systemes religieux soutiennent qu un soi, ou une ame, est « rat- 
tache» a l’oeuf feconde au moment de la conception. Or, les vrais 
jumeaux proviennent, au depart, de la fecondation d un seul 
oeuf - bien qu’ils se divisent ensuite en deux soi(s) independants. 
II semblerait done plus probable qu’une certaine forme de soi 
ne fasse son apparition qu a partir du moment oil le cerveau du 
foetus possede une structure et une forme suffisantes pour per- 
mettre la perception consciente. 


Les ordinateurs ont-ils un soi conscient ? 

Certains passionnes d ordinateurs, en particulier ceux tra- 
vaillant dans le domaine de rintelligence artificielle, ont declare 
croire que les ordinateurs pourraient etre conscients. Ils*conside- 
rent que des lors qu un ordinateur est aussi complexe qu’un cer- 
veau humain, et peut se comporter dune fa$on indifferenciable 
de celle dune personne, l’ordinateur devrait alors etre considere 
comme Pequivalent, dun point de vue fonctionnel, d une per- 
sonne humaine. Dans le cas du fameux test de Turing, cela se 
produirait lorsquun ordinateur se trouvant derriere un ecran 
pourrait donner des reponses indifferenciables de celles d une 
personne se trouvant egalement derriere un ecran (il nexiste, 
bien entendu, aucune garantie que ceci puisse arriver). 

Cette vision a suscite de nombreux contre-arguments de la 
part de physiciens et philosophes. Le physicien et mathemati- 
cien Roger Penrose (1989) a indique que le fonctionnement des 
ordinateurs dependait systematiquement dun algorithme pro- 
gramme. Or, note-t-il, les fonctions mentales conscientes peuvent 
etre non-algorithmiques et sont, en ceci, fondamentalement dif- 
ferentes des fonctions des ordinateurs. Penrose « demontre que ni 
la theorie quantique ni la physique classique ne pouvaient eclair cir 
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la question du determinisme versus le libre arbitre». II affirme que 
«notre science actuelle est incomplete » (voir le compte-rendu de 
Palm, 1991). Le philosophe John Searle (1980) precise qu’un 
ordinateur ne peut repondre a des questions qu’en fonction de la 
fa^on dont celui-ci a ete programme relativement a une certaine 
syntaxe de langage. II peut done certes sembler repondre comme 
s’il etait lui-meme une personne humaine. Mais, a la difference 
de la personne humaine, il ne comprend pas, pour sa part, le sens 
du langage employe. Si lordinateur peut etre programme pour 
utiliser une certaine syntaxe, il n est cependant pas programme 
pour comprendre la semantique du langage. Cette distinction 
entre syntaxe et semantique, qui represente un point important 
pour la conscience, avait deja ete operee par le passe (en 1953) 
par le philosophe Karl Popper. 

J’ai indique (Libet, 1980) que meme s’il existait des fonctions 
comportementales identiques communes a lordinateur et a la 
personne, comme cela est le cas avec le test de Turing, cela ne 
devait pas necessairement etre considere comme signifiant que 
lordinateur pouvait egalement etre conscient, comme une per- 
sonne peut l’etre. La preuve de cette assertion repose sur un 
argument logique simple. Nous avons ici affaire a deux systemes 
differents: A (lordinateur) et B (la personne). Nous savons que 
A et B different a bien des egards - par exemple, ne serait-ce 
que dans les materiaux dont ils sont composes. Il s’avere que les 
deux systemes distincts, A et B, donnent des reponses compor- 
tementales identiques a des questions (si le dispositif de Turing 
fonctionnait un jour). Cela signifie-t-il que les deux systemes 
possedent egalement d’autres caracteristiques identiques, telle, 
par exemple, que la manifestation de la conscience ? A cela, nous 
repondons non — reponse basee sur de simples regies de logique. 
C’est-a-dire que si le systeme A presente la caracteristique X et 
que le systeme B presente egalement la meme caracteristique X, il 
ne s’ensuit pas que les deux systemes presentent la caracteristique 
Y (meme si l’un des deux presente bel et bien la caracteristique 
Y). Des systemes presentant des similitudes d’un point de vue 
particulier n’ont pas besoin d’etre identiques en ce qui concerne 
toutes leurs autres proprietes. 

Une telle erreur de logique s’applique egalement a une autre 
assertion lui etant apparentee. Il a ete suggere que nous puissions 
remplacer chaque cellule nerveuse du cerveau par un circuit 
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integre executant exactement toutes les memes fonctions que 
celles-ci. Si nous pouvions faire cela pour le cerveau entier, nous 
aurions alors entre nos mains, un instrument pouvant accomplir 
des fonctions totalement indifferenciables de celles du cerveau 
original. Ce zombi serait, selon certains, egalement conscient. 
II s’agit, une fois encore, dun systeme qui differe du cerveau 
original et on ne peut dire de celui-ci qu’il partage toutes les 
proprietes du cerveau normal. Le cerveau est structurellement et 
fonctionnellement different d un circuit integre. 


Qu’entend-t-on par Fame ? 

II nest pas evident de parvenir a distinguer le sens que Lon 
donne a Tame de celui que Lon donne au soi. Lame semble, pour 
de nombreuses personnes, faire reference a une signification et 
a un sentiment plus spirituels que ceux que Lon attribue au soi. 
Nous avons egalement tendance a penser que Lame aurait une 
signification interieure plus profonde que celle du soi. De nom- 
breux systemes religieux considerent Lame comme une substance 
interieure pouvant quitter le corps apres la mort et vivre pour 
toujours. Cette vision constitue bien entendu une croyance meta- 
physique : elle ne peut etre refutee par une quelconque preuve. 

Tout comme le phenomene du soi peut representer un cas par- 
ticular dun genre de contenu de la conscience fondamentale, 
le phenomene de Lame peut-il egalement etre considere comme 
tel, s’il existe, en effet, de reelles differences entre le soi et Lame. 

Ni le soi, ni Lame ne necessitent d’etre des substances phy- 
siques bien qu’ils emergent tous deux de l’activite physique des 
cellules nerveuses. Le sentiment phenomenologique de leur exis- 
tence peut etre fonde sur des types de mecanismes neuronaux 
particuliers. Le sentiment de soi ou de Lame peuvent etre anni- 
hiles par des dommages neuronaux considerables, comme cela 
arrive dans le cas de la maladie d ’Alzheimer ou de Creutzfeldt- 
Jacob. Ceci peut se produire meme lorsque la conscience n’a pas 
ete entierement perdue. Ainsi, le sentiment de soi et de fame 
requierent-ils, pour etre ressentis, un cerveau suffisamment 
structure et fonctionnel. 

Les ressentis de fame ont une signification tres forte pour de 
nombreuses personnes et devraient etre consideres comme des 
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phenomenes serieux, fondes sur des activites neuronales appro- 
priates. Les ressentis de Tame sont notamment importants et 
sexpriment tout particulierement a travers la musique, 1’art, la 
litterature et, bien sur, les activites religieuses et spirituelles. Ces 
sentiments phenomenaux ne devraient pas etre ecartes avec lege- 
rete, sans leur voir opposer des contre-exemples convaincants. 

En guise d exemple de cette vision de Tame, je vais citer ici 
un passage des ecrits du grand romancier Saul Bellow. On ne 
peut accuser Bellow de fonder ses visions sur un endoctrinement 
religieux, puisqu’il se definit lui-meme comme la’ique. Les cita- 
tions suivantes sont issues d un compte-rendu realise par Leon 
Wieseltier (1987). Ecrivant au sujet de son roman Herzog , Bellow 
(1987) note que « le titulaire d'un doctoraty obtenu dans une bonne 
universite americaine [Herzog], s’effondre lorsquesa femme le quitte 
pour un autre homme. Que fait-il alors en cette periode de crise? 
II tire Aristote et Spinoza de leurs etageres et prend dassaut leurs 
pages en quete de consolation et de conseils. » Revenant a Herzog, 
Bellow note «quil existe encore et toujours un passage ouvert sur 
Vame , meme dans la plus grande des confusions. Ce detroit peut etre 
difficile a trouver car , autour de la cinquantaine , celui-ci est assez 
encombre, et certains des maquis les plus sauvages qui Venvironnent 
poussent hors de ce que nous decrivons comme notre education. Mais 
le passage est toujours present , et c’est a nous de le garder ouvert 
pour avoir acces aux parties les plus profondes de nous-memes — 
aux parties de nous-memes qui sont conscientes de Inexistence d'une 
conscience superieure, et grace auxquelles nous nous faisons des opi- 
nions definitives et rassemblons nos idees pour en faire quelque chose 
de coherent. L independance de cette conscience , qui a la force d y etre 
immunisee contre le bruit de Vhistoire et contre les distractions de 
notre environnement immediat , constitue toute Vhistoire du combat 
de la vie. Lame doit trouver et maintenir ses fondements pour 
contrer les forces hostiles, qui sont parfois concretises sous la forme 
d n idees niant regulierement sa propre existence , et qui, en effet , sem- 
blent souvent essay er de complement ldnnuler» . Wieseltier com- 
mente : « Ces phrases magnifiques et sages remplissent parfaitement 
Vobjectif du livre de Bellow. » Et « Bellow a discerne la difference 
d’envergure existant entre la vie intellectuelle et la vie contempla- 
tive. Mais egalement le fait que des elements importants de V edu- 
cation d'un intellectuel contemporain doivent etre desappris si un 
nouveau depart doit etre pris». Les visions de Bellow sont assez 
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clairement opposees a celles de nombreux theoriciens, en parti- 
culier a celles des materialistes deterministes. 

II existe de nombreuses autres manifestations allant a l’en- 
contre de la doctrine materialiste deterministe selon laquelle tout 
sentiment de soi, de Tame et de libre arbitre serait une illusion ; 
selon laquelle nous serions des automates determines par une 
adhesion inexorable aux lois physiques etablies ; et selon laquelle 
la connaissance des structures et des fonctions des elements du 
cerveau saurait nous livrer absolument toutes les cles de la per- 
ception consciente et de ses manifestations. Cette derniere vision 
est connue sous le nom de reductionnisme. 

Nous avons eu l’occasion d’aborder les concepts de determi- 
nisme, de reductionnisme et du libre arbitre tout au long des 
Chapitres 4 et 5. Je peux affirmer assez categoriquement que 
rien, en neuroscience, comme en physique moderne, ne nous 
contraint a accepter les theories du determinisme et du reduc- 
tionnisme. II y a, a cet egard, en plus des arguments que je cite 
dans les Chapitre 4 et 5, ceux de Sperry (1985), de Popper et 
d’Eccles (1977) et de nombreux physiciens. 

Le physicien de PUniversite de Cambridge Sir Brian Pippard 
(1992) note que si une theorie du tout «nincluait que le monde 
materiel , cela ne serait pas si grave. Mais il savere quelle com - 
prend egalement l’esprit humain». Ainsi «les regies de base de la 
science excluent elles-memes que celle-ci parvienne a expliquer ma 
conscience , seul phenomene dont je sois absolument certain ». Je 
confirmerais ceci en me referant a nos propres recherches expe- 
rimentales portant sur la perception consciente; au cours de 
ces etudes scientifiques, les temoignages rapportes par les sujets 
a propos de leurs perceptions conscientes etaient consideres 
comme des informations valables etayant des perceptions sub- 
jectives reelles (voir Chapitres 1 et 2). 

Dans le compte-rendu dun symposium consacre au reduc- 
tionnisme en science et dans la culture, le physicien Brian D. 
Josephson (1993) indiqua, a cette occasion, que les physiciens, 
les mathematiciens et les philosophes de ce symposium conside- 
raient le reductionnisme comme inacceptable et trompeur. 

Neanmoins, aucune theorie deterministe, materialiste ou reduc- 
tionniste ne minimise jusqu’a rendre insignifiant le phenomene du 
soi ou de Tame, ainsi que l’eventuel role causatif que le soi ou Tame 
pourraient jouer dans les interactions esprit-(pensee)-cerveau. 
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Y a-t-il une vie apres la mort ? 

Le temoignage de certaines personnes ayant vecu des expe- 
riences de mort imminente apporte un semblant de preuve de 
1 ’existence d une vie apres la mort. Lors d un arret cardiaque, 
l’etre humain passe par des phases specifiques de perte des fonc- 
tions cerebrales. II y a la phase initiale, durant laquelle la per- 
sonne perd plusieurs fonctions dun coup. Une fois toutes ces 
fonctions perdues, il existe neanmoins une periode de temps plus 
longue (durant environ cinq minutes), durant laquelle il reste 
possible de retablir les fonctions cerebrales si, et seulement si, la 
circulation du sang vers le cerveau reprend son cours pendant 
ce laps de temps. Cela signifie que les dommages se produisant 
durant cette periode sont potentiellement reversibles. Avec de 
plus longues periodes d’arret cardiaque, les dommages evoluent 
pour devenir progressivement irreversibles. 

Un arret cardiaque peut se produire soudainement, lorsque le 
muscle cardiaque majeur (les ventricules cardiaques) se contracte 
soudainement de fa^on rapide et desorganisee (fibrillation ven- 
triculaire), ne permettant plus une circulation du sang normale. 
L’arret de la circulation sanguine vers le cerveau occasionne une 
perte progressive des fonctions de differentes parties du cerveau. 
Le cortex cerebral (et le cervelet) cesse toute activite en Lespace 
de 5 a 10 sec, generant, durant ce laps de temps, la disparition de 
la conscience, puis des rythmes electriques (ondes cerebrales ou 
electro-encephalogramme). Les parties subcorticales du cerveau 
sont, elles, un peu plus resistantes; cependant, apres environ 
30 sec, c’est au tour du tronc cerebral inferieur de s’eteindre, 
entrainant la perte de la respiration ainsi que d’autres controles 
physiques impliquant la moelle. La moelle epiniere et les reflexes 
simples quelle genere, survivent un peu plus longtemps (de une 
a deux minutes). 

Lorsque toutes ces activites cerebrales sont arretees, la personne 
semble, en fait, morte. Neanmoins, si Lon parvient a stimuler 
le coeur et a en obtenir des contractions efficaces dans un laps 
de temps allant jusqu’a cinq minutes apres Larret cardiaque, les 
diverses fonctions du cerveau peuvent alors etre retablies — bien 
quun retablissement complet puisse prendre jusqu’a quelques 
semaines. Durant les cinq minutes d’arret, la degradation meta- 
bolique des cellules nerveuses se poursuit crescendo en raison de 
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Labsence d’oxygene et de glucose — qui contribuent a Lenergie 
cellulaire — et de Laccumulation de metabolites dans et autour 
des neurones. Les autres organes du corps, le coeur compris, peu- 
vent resister a des periodes d’arret circulatoire bien plus longues 
avant que les effets dudit arret ne deviennent irreversibles. II est 
ainsi possible de relancer le coeur apres la fameuse « deadline » de 
cinq minutes de la reprise cerebrale. Lorsque le coeur est relance 
apres ces fameuses cinq minutes, le corps peut alors etre main- 
tenu vivant grace a une respiration artificielle — le cerveau est 
neanmoins mort. Et lorsque le cerveau est irreversiblement mort, 
Lindividu ne pourra jamais se remettre dun coma. 

Plusieurs personnes ayant survecu a un arret cardiaque ont 
rapporte avoir connu certains phenomenes etranges durant tout 
le temps oil leur cerveau etait fonctionnellement inactif - autre- 
ment dit, «mort». Celles-ci temoignent souvent s’ etre senties 
Hotter au-dessus de leur table d ’operation, regardant les docteurs 
et les infirmieres tenter de les ranimer et de les ramener a la vie. 
Autre temoignage frequent : le patient a l’impression de cheminer 
dans un tunnel avec, au bout, une lumiere vive. Les personnes 
evoquent egalement assez souvent avoir ressenti une impression 
de paix et de tranquillite liees au tunnel et a la lumiere. 

Que pouvons-nous faire de ces rapports ? Si le cerveau 
etait completement inactif (« mort») lors de ces experiences 
etranges, nous pourrions alors avoir une preuve remarquable- 
ment convaincante de lexistence dun psychisme extracorporel. 
Mais ces donnees soulevent, en fait, quelques problemes delicats. 
Premierement, il semble assez etonnant qu’une personne puisse 
se souvenir de telles perceptions subjectives et quelle puisse en 
temoigner ulterieurement. Les structures cerebrales responsables 
de la formation de la memoire devaient, sans doute, etre tout 
aussi inoperantes durant larret cardiaque. Deuxiemement, les 
personnes temoignant s’ etre senties Hotter dans la salle dopera- 
tion et avoir observe le processus de reanimation pourraient, en 
fait, parfaitement raconter le souvenir quelles ont de certaines 
scenes, observees ou imaginaires, souvenir forme avant Larret 
cardiaque. Troisiemement, nous pourrions nous demander si la 
perte totale des fonctions cerebrales a, dans le cas de ces per- 
sonnes, ete correctement diagnostiquee. Mes collegues et moi- 
meme avons par exemple etabli, lors de lune de mes premieres 
etudes, quune tape des mains produisait une « reponse electrique 
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evoquee » initiale dans le cortex auditif. Cette reponse apparais- 
sait un certain temps apres que les rythmes electriques spontanes 
associes a la conscience avaient disparu (le sujet en question etait 
un chat, mais nous avons de bonnes raisons de penser que nous 
obtiendrions un resultat similaire chez un sujet humain). 

II est extremement difficile de concevoir une experience pou- 
vant generer une reponse rigoureusement convaincante a la ques- 
tion tres importante qui est celle de savoir s’il existerait une vie 
apres la mort. Si un patient auquel on aurait implante un stimu- 
lates cardiaque etait disponible pour participer a une experience 
particuliere consistant a proceder, sur lui, a un arret cardiaque 
de trois-quatre minutes, nous nous trouverions alors face a une 
situation de test suffisamment rigoureuse (cette experience ne 
pourrait etre effectuee avec un patient se trouvant dans la salle 
des urgences avec un arret cardiaque spontane). Le test implique- 
rait alors d’eteindre le stimulateur cardiaque, produisant ainsi 
un arret du coeur dune duree de trois-quatre minutes, temps 
cadrant parfaitement avec les limites permettant de recouvrer les 
fonctions cerebrales. Avant d’introduire le patient dans la salle, 
nous y installerions des images et des sons inhabituels et etranges, 
tout en les gardant dissimules derriere les murs de la salle. De 
meme revetirions-nous le personnel medical de blouses dont le 
dos serait recouvert d’insignes particuliers. Ceux-ci seraient affi- 
ches et reveles une fois la perte des fonctions cerebrales liee a 
larret cardiaque validee. Une fois les manoeuvres de reanimation 
— visant a retablir les battements du coeur et 1 afflux sanguin vers 
le cerveau — entamees, le personnel medical retirerait immedia- 
tement leurs blouses ainsi que les images precedemment decou- 
vertes pour les dissimuler de nouveau derriere les murs. 

Une fois redevenu conscient et receptif, nous demanderions 
au patient de temoigner de toute experience quil aurait vecue 
durant la procedure. Si le patient en venait a temoigner avoir 
flotte dans la salle et observe le personnel medical, nous pour- 
rions alors lui demander de decrire le dos de ce personnel et tout 
ce quil aurait pu observer d’inhabituel ou de different dans la 
salle d operation, etc. Si le patient indiquait avoir bien vu les 
indicateurs secrets, cela plaiderait alors en faveur de la validite du 
temoignage. Si, en revanche, le patient indiquait avoir vu lenvi- 
ronnement habituel de cette meme salle plutot que la salle modi- 
fiee, la validite du temoignage pourrait alors considerablement 
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s’effriter. Et nous devrions, de fait, penser a une autre explication 
pouvant justifier ce qui est rapporte dans la situation de « mort 
imminente ». 

La difficulte dune telle experience residerait, bien entendu, 
dans le fait que Lequipe soit contrainte d’agir durant le laps de 
temps de l’arret cardiaque. II est, de plus, peu probable que Lex- 
perience puisse etre approuvee par le comite institutionnel dedie 
a la protection des patients humains. 

Deux scientifiques de LUniversite de l’Arizona (Schwartz et 
Russek), et dont le travail fut relaye par Ann Japenga (1999), ont 
mis en place un autre genre de modele viable permettant de tester 
la potentielle communication entre le « mort » et le « vivant ». Ce 
modele permettait que des individus normaux puissent participer 
a Lexperience. Chaque participant notait, sur un ordinateur, un 
message n’etant connu que de lui seul. L’ordinateur cryptait alors 
le message sous la forme dun code. Une fois mort, le patient 
communiquait par telepathie avec une personne vivante prede- 
terminee. La phrase permettant de deverouiller le code devait 
etre communiquee par la personne morte a son collegue vivant. 

Ce type d experience a, en fait, ete, me semble-t-il, realise et a 
echoue. Au debut des annees 1900, le grand magicien Houdini 
coordonna un test du meme acabit visant a decouvrir s’il serait 
capable de communiquer avec une personne vivante apres sa 
propre mort. Houdini mourut peu de temps apres, mais sa veuve 
et ses amis indiquerent n’avoir re^u aucun message de lui. 

Certains pretendus mediums ont, bien entendu, clame pou- 
voir communiquer avec le fantome dun mort, mais ces demons- 
trations de seances de spiritisme ont couramment ete taxees de 
frauduleuses, lorsque soumises a Lexamen d’experts. 

Je n’ai rien contre la possibility que Lame puisse avoir une 
certaine forme d ’existence apres la mort. Une telle condition 
rendrait meme profondement plus acceptable notre perspective 
de la mort. Neanmoins, nous ne sommes pas encore alles au- 
dela des croyances metaphysiques en la matiere. Comme nous 
l’avons vu, il est tres difficile de repondre a cette question par le 
biais de n’importe quelle methode scientifique un tant soit peu 
convaincante. 

Nous pouvons done, pour le moment, accepter l’idee que 
«Lame» soit fondee sur des experiences phenomenologiquement 
importantes. Si ces experiences ne prouvent pas Lexis tence d une 
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entite reelle — fame — , cette possibility n’en est cependant pas 
non plus refutee. La critique formulee par le philosophe Gilbert 
Ryle a l’encontre du concept cartesien postulant l’existence dune 
ame separable, attribuait, a cette entite proposee, le nom de 
« fantome dans la machine ». Mais la critique de Ryle est fondee 
sur sa propre croyance dans le fait que nous ne serions que des 
machines. Comment Ryle sait-il qu’il n’y aurait aucun fantome 
au sein de notre constitution cerebrale ? Le fait est qu il ne le sait 
pas. Il nexiste pas la moindre preuve directe nous permettant 
de contredire la possible existence d’une ame d’un type carte- 
sien. Mais il nexiste pas plus de preuve contredisant 1 existence 
d un phenomene non physique qui ne serait pas separable du cer- 
veau (comme dans ma theorie de LEMC). Pas plus qu il nexiste 
encore de preuve la confirmant. 


En conclusion 

Laissez-moi reiterer id ce que j’ai enonce au debut de ce livre: 
ce qui nous importe reellement a nous, etres humains, c’est notre 
vie interieure subjective. Nous n’en savons et n’en connaissons 
cependant que peu sur la fa^on dont elle emerge et dont elle 
fonctionne au regard de notre volonte consciente d’agir. Nous 
savons en revanche que, dans la seule vie que nous connaissions, 
le cerveau physique s’avere absolument essentiel — et est etroi- 
tement lie - a la manifestation de notre perception subjective 
consciente. 

J’ai, dans ce livre, presente certains des progres experimentaux 
effectues en direction de la decouverte des activites neuronales 
physiques importantes responsables des perceptions subjectives 
conscientes non physiques. J’ai insiste sur notre recherche, entre 
autres raisons pour vous donner un aper^u de la fa^on dont sont 
realisees de telles decouvertes mais egalement pour apporter 
un fondement aux conclusions et deductions faites a partir des 
temoignages et autres preuves. De plus, notre recherche a abouti 
a des resultats uniques a propos de la relation existant entre les 
activites cerebrales et la perception subjective, decouvertes reali- 
sees a partir d etudes intra-craniennes directes de stimulations et 
d’enregistrements neuronaux. Ces etudes nous ont permis d’eta- 
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blir la nature causale des relations engagees dans le processus, et 
non uniquement l’expression de leurs correlations. 

Nous avons decouvert quun facteur temps semblait consu- 
mer un element determinant de la production de la conscience 
et de la transition entre les fonctions mentales inconscientes et les 
fonctions mentales conscientes. 

Rien que ces decouvertes minimes, liees au facteur temps, peu- 
vent avoir un impact profond sur la fa^on dont nous concevons 
notre soi mental. Si toute conscience reflexive est precedee de 
mecanismes inconscients, nous sommes alors obliges de conclure 
que nous ne vivons pas dans le present et que les mecanismes 
inconscients jouent un role predominant dans la production de 
notre vie consciente. Nous avons vu que cela pouvait egalement 
s’appliquer a 1’ initiation inconsciente dun acte volontaire et que 
cela pouvait restreindre le role joue par le libre arbitre dans le 
controle de lexecution des actions. Nous avons egalement vu 
quune multitude de perceptions conscientes differentes impli- 
quaient un renvoi subjectif des activites cerebrales necessaires 
pour parvenir a des images ou des pensees rattachant fordre et 
la signification consciente aux activites neuronales compliquees 
qui les suscitent. 

Nos decouvertes etonnantes nauraient pu etre faites en lab- 
sence de faeces intra-cranien a certaines parties du cerveau qui 
nous a ete accorde par lentremise de la collaboration de certains 


patients. 

Mes espoirs principaux ultimes sont: (1) que vous ayez assi- 
mile nos resultats experimentaux decoulant des etudes effec- 
tuees sur le probleme esprit- (pensee) -cerveau ; (2) que vous 
reconnaissiez les implications que peuvent avoir ces decouvertes 
sur les conceptions que vous avez de vos propres perceptions 
mentales ; et, enfin (3) quun groupe qualifie en neurochirurgie 
experimentale realisera, un jour, un test ad hoc de ma theorie 
de I’ etat mental cerebral unifie (voir Chapitre 3). J’ai deja livre 
une conception experimentale viable dun tel test. Le resultat du 
test propose pourrait tout a fait refuter, ou demontrer la faussete 
de la theorie. Mais un resultat positif, un resultat demontrant 
lexistence dune communication subjective et dactions inten- 
tionnelles en f absence de toute connexion neuronale, aurait un 


impact profond sur la fa^on dont nous concevons la nature de la 
perception consciente et les neurosciences, en general. 




POSTFACE 


Pour qui la poudre d’or du mimosa 
vibre-t-elle dans la lumiere ? 

Quandje deli here, les jeux sont faits. 

Jean-Paul Sartre 

Je parle sans le savoir. 

Jacques Lacan 

La necessite nous delivre de I’embarras du choix. 

Vauvenargues 

Quelles que soient les critiques dont ils peuvent faire lobjet, 
les travaux de Libet constituent une etape decisive dans l’ap- 
proche experimentale du probleme de la conscience et four- 
nissent meme des elements empiriques essentiels au debat 
philosophique. Les premiers travaux de 1 auteur (ceux relatifs 
au delai de la perception consciente) ont ete accueillis avec scep- 
ticisme, prudemment ignores ou vivement contestes 1 ; ils nont 
d ailleurs jamais ete repris et sont souvent ignores des com- 
mentateurs actuels. En revanche, ceux de la seconde periode, 
concernant le moment de la prise de conscience de la decision 
d agir, ont donne lieu a de nombreux debats et controverses. 
^experience fondatrice de 1983 a ete largement reproduite, 
confirmant lessentiel des observations initiales. Cependant, le 
developpement de nouveaux moyens d’investigation associe a 
la mise au point de protocoles experimentaux plus raffines ont 

1. Notamment par D.C. Dennett dans La conscience expliquee , Paris, 
Odile Jacob, 1993. 
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donne lieu, ces dernieres annees, a la realisation de plusieurs 
variantes de l’experience d’origine. Leurs resultats amplifient 
generalement ceux de Libet et confortent encore davantage 
l’idee selon laquelle la conscience ne serait pas causale mais 
seulement suspensive, la decision d’agir etant prise initialement 
par «mon» cerveau avant que j’en sois conscient. Quoi qu’il 
en soit, et independamment des ajustements experimentaux 
ou theoriques qui s’imposent ou s’imposeront, les travaux de 
Libet constituent bien un apport majeur a la connaissance des 
mecanismes de la conscience et au debat sur les rapports cer- 
veau / esprit. Nous voudrions ici, precisement, souligner cer- 
tains aspects de cet apport mais egalement montrer pourquoi le 
probleme du libre-arbitre et celui des rapports cerveau / esprit 
ne peuvent recevoir de solution satisfaisante dans les termes ou 
ils sont poses par les physicalistes, quel que soit l’interet dune 
approche empirique de ces questions. Que signifie: «mon cer- 
veau decide avant moi » ? Que designe le pronom (mon, notre 
ou je, nous) dont on ne peut se passer des lors que Lon parle 
de perception ou de decision ? Doter un systeme physique des 
attributs dun sujet personnel est-il coherent avec les principes 
du monisme physicaliste 1 ? 


La valeur de rintrospection 

La demarche de Libet repose sur l’idee que la conscience 
ou l’experience subjective ne sont effectivement accessibles que 
par le sujet eprouvant l’experience en question. C’est un phe- 
nomene fondamental, pense-t-il, dont la nature ne peut etre 
definie par aucun autre evenement exterieur observable qu’il 
soit moleculaire ou comportemental. II est cependant evident 
qu’il existe une relation intime et definissable entre les pro- 
cessus nerveux et l’experience consciente. Toutefois, insiste 
Libet, meme une connaissance complete des processus neuro- 
naux observables dans le cerveau d’un autre individu ne saurait 
en soi nous dire ce que, en tant que sujet, cet individu eprouve 
ou ressent. 


1. Pour le monisme physicaliste, tout est « physique » et done «Eesprit» y 
est identifie a un processus exclusivement physique. 
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II s’agit bien la dune approche originale precisement dans 
la mesure oil Libet ne reduit pas l’etude experimentale de 
la conscience a celle de ses correlats mais oil il considere le 
temoignage de lexperience subjective (le rapport introspectif) 
comme une donnee empirique (un critere operationnel) au 
meme titre que les activites cerebrales objectives. Pour bien 
saisir en quoi ce point de vue n’allait pas de soi a l’epoque oil 
Libet a commence ses travaux, il faut se rappeler qu’a la fin des 
annees 1950 la psychologie est toujours largement dominee par 
le behaviorisme dont l’interet exclusif pour le comportement 
effectif s’accompagne d’un refus categorique de toute reference 
a lexperience subjective. Au contraire, pour Libet, reconnaitre 
la validite de Lintrospection est une condition necessaire 
a l’etude experimentale de la conscience. En consequence, 
la seule capacite a detecter un stimulus ne constitue pas un cri- 
tere adequat de lexperience subjective. Il convient done de dis- 
tinguer Laptitude a detecter un signal et la prise de conscience 
de ce meme signal. Ne pas considerer la detection comme un 
critere de conscience a d’importantes consequences, notam- 
ment en robotique, oil la question de la « conscience » des 
automates capables de detection adequate est desormais posee. 
Mais precisement, peut-on definir des criteres objectifs de la 
conscience independamment du temoignage du sujet. Libet 
repond par la negative mais alors qu’en est-il alors des per- 
sonnes dans le coma ou dont les capacites a rendre compte 
de leur experience subjective sont affectees ? L’absence de 
temoignage implique-t-elle Labsence de toute forme de sub- 
jectivite? On voit bien qu’il ne s’agit pas la seulement dune 
question d’ordre academique mais bien dune question anthro- 
pologique fondamentale. La maniere de definir la conscience 
n’est, en effet, pas sans consequences pratiques, notamment 
en matiere de prelevement d’organes et definition legale de la 
mort (cerebrale). 


Definir la conscience 

La premiere difficulte que Lon rencontre quand on cherche 
a definir la conscience tient au fait que l’enonce du pro- 
bleme implique les termes de sa solution puisque, comme le 
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souligne A. Damasio 1 , «c’est le fait meme d ’avoir une 
conscience qui rend possibles et meme inevitables nos ques- 
tions sur la conscience ». De plus, la conscience que nous 
avons de nos perceptions, pensees ou sentiments nous les fait 
eprouver comme independants de notre corps et notamment 
de notre cerveau, contrairement a ce que nous eprouvons lors 
du fonctionnement d’autres organes comme les muscles stries 
dont nous sentons la contraction, ou tout autre organe comme 
le coeur ou le tube digestif. Ainsi, l’espoir de saisir une caracte- 
ristique vraiment propre a la conscience, distincte des caracte- 
ristiques de ce dont elle est conscience, s’evanouit en vertu de 
1 ’effort meme que Ton deploie pour la saisir. On peut dire que 
vouloir saisir objectivement la subjectivite est du meme ordre 
que de vouloir examiner un cristal de neige tenu dans la main, 
saisir une toupie pour attraper son mouvement ou allumer la 
lumiere pour «voir» a quoi ressemble l’obscurite. 

On peut neanmoins essayer de preciser quelque peu les 
differents usages du terme conscience qu’il convient de ne 
pas confondre. La conscience apparait, a la fois, comme une 
donnee et comme un processus qui peuvent etre envisages dun 
triple point de vue. Le terme de conscience designe d’abord le 
fait d’etre eveille ou endormi, attentif ou distrait. II vaudrait 
mieux ne parler ici que de niveaux de vigilance , dont l’etude 
objective a ete grandement facilitee par revolution des tech- 
niques d’imagerie fonctionnelle (electrique et metabolique). 
Le terme de conscience se rapporte egalement a ce dont un 
sujet a connaissance : pensees, sentiments, perceptions, reves, 
raisonnements. La conscience est ici synonyme de presence a 
soi et au monde. II s’agit (en principe) dune intuition claire et 
rationnelle qui se manifeste notamment dans la saisie imme- 
diate de l’objet. Son etude objective est davantage problema- 
tique puisqu’elle suppose de prendre en compte le temoignage 
des sujets et done de recourir a l’introspection, et e’est preci- 
sement ce a quoi s’est consacre Libet. La conscience designe 
enfin le sens ultime de Taction lorsqu’il s’agit de la conscience 
morale. La normativite est une dimension necessaire de cette 
conscience morale telle qu’elle s’exprime dans le jugement 

1. Le sentiment meme de soi. Corps, emotions, conscience , Paris, Odile 
Jacob, 1999. 
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ethique. II s’agit d une realite axiologique qui depasse large- 
ment le cadre des sciences de la nature mais dont la neuroe- 
thique pretend aujourd’hui rendre compte. Ces trois « aspects » 
sont hierarchiquement conditionnes : le niveau de vigilance est 
assujetti a Lactivation du systeme nerveux central, la presence 
a soi est conditionnee par le niveau de vigilance, la conscience 
morale suppose la presence a soi. Sauf a reduire chaque aspect 
au precedent et finalement a identifier Lensemble a un etat 
physique du cerveau, la question cruciale est bien celle de Lar- 
ticulation entre ces divers aspects et de leur rapport au substrat 
biologique. 


D’impossibles criteres 

A quoi peut-on reconnaitre qu une entite possede un esprit 
conscient? Quel est le critere de demarcation de la pensee ou 
plus exactement quelles sont les conditions de possibility d un 
enonce tel que : « cette entite pense et ou est consciente » ? Nous 
n accedons a Linteriorite d autrui que par une inference que nous 
effectuons a partir de son comportement. La decision concer- 
nant lexistence ou non d une pensee ou d une conscience est 
principalement de nature ethique. 

L’ identite operationnelle entre systemes est-elle suffisante 
pour affirmer leur identite « ontologique » ? Suffit-il qu une entite 
«se comporte comme» un humain pour lui attribuer des qua- 
lites propres a ce dernier ? Sommes-nous seulement ce que nous 
faisons? Selon Hofstadter et Dennett 1 , il ne s’agit pas de savoir, 
par exemple, si une machine souffre, mais si elle se comporte 
« comme si » elle souffrait. A. Turing soutient egalement que la 
question n est pas de savoir si une machine pense ou est intelli- 
gente mais si son comportement est indiscernable de celui dun 
humain dans les memes conditions. Le realisme de Limitation 
et la pertinence du comportement sont ici consideres comme 
des criteres suffisants. Au demeurant, meme si un homme et un 
automate satisfont aux memes epreuves, ce nest pas ce que Lon 
vo it mais ce que Lon suit de leur comportement qui nous fait en 
decider. Si done, aucun comportement ne peut etre la preuve de 

1. Vues de I’Esprit. Fantaisies et reflexions sur letre et Fame , Paris, Inter 
Editions, 1987. 
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la conscience, inversement, labsence de comportement indique- 
t-elle necessairement labsence de toute forme de « conscience » 
(de presence a soi, meme non manifeste) comme c’est le cas dans 
le coma 1 2 ? 


Le temps des neurones n’ est pas identique 
au temps de la conscience 

Le second enseignement majeur qui s’ impose a la lecture des 
travaux de Libet, et dont la portee n’a pas echappe a ses detrac- 
teurs, est que le temps des neurones nest pas identique au temps 
de la conscience. Libet pose l’hypothese generale selon laquelle 
la plupart des experiences conscientes (explicites) requierent une 
periode minimum substantielle d’activation corticate (plusieurs 
centaines de millisecondes). Cette hypothese est notamment 
compatible avec le fait que lacces au sens des mots requiert 
une duree du meme ordre de grandeur, dont temoignent cer- 
tains potentiels specifiques (notamment N400 et P600) . Des 
periodes plus courtes d activation corticales peuvent cependant 
produire des operations mentales inconscientes (implicites). 
Ainsi done, un determinant majeur de la difference entre evene- 
ments mentaux inconscients et conscients pourrait etre la duree 
des activites neuronales appropriees. Ceci justifierait le fait que 


1. La definition du coma reste purement comportementale. L evaluation 
neurologique du patient comateux se fonde sur un examen clinique (le Score 
de Glasgow), sur les donnees de l’electroencephalographie (EEG et poten- 
tiels evoques) et sur celles de l’imagerie fonctionnelle qui permettent notam- 
ment d’evaluer la reactivite du cortex cerebral. Pour Plum et Pozner auxquels 
on doit la premiere description du blocked in syndrome », les limites de la 
conscience sont difficiles a definir de fa^on satisfaisante car elle « ne pent 
etre appreciee chez autrui qua travers lapparence de l’activite». L’ equivalence 
entre malade inconscient et sujet absent a ete notamment contestee par un 
jugement de la 20 e chambre correctionnelle en date du 30 mars 1989 recon- 
naissant que « Rien netablit que la victime [dans le coma] na pas conscience de 
sa misere» (cite par H. Oppenheim-Gluckman, La memoire de labsence , Paris, 
Masson, 1996). 

2. La N400 dont l’amplitude est maximale dans les regions centroparie- 
tales, apparait liee a la detection d un mot inattendu et/ou incongru au sein 
dune phrase. Ce potentiel semble lie aux seules incongruites semantiques 
puisqu’il nest pas evoque par la presence diffractions syntaxiques contrai- 
rement a la P600. 
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la plupart des operations mentales puissent etre realisees incon- 
sciemment (implicitement) et que le contenu de lexperience 
subjective puisse etre modifie (voire « efface ») pendant le delai 
substantiel necessaire a son elaboration corticale. 

Toutes les experiences decrites au chapitre 2 montrent qu’il 
existe bien un tel delai d’ elaboration des patterns neuronaux 
associes a lexperience consciente dun stimulus cutane comme 
a celle dune stimulation corticale de faible intensite (delai de 
l’ordre de 0,5 seconde). Mais, alors que, dans le cas de la stimu- 
lation cutanee, le moment reel de la perception est contemporain 
de l’arrivee des influx sensoriels au niveau du cortex (ce dont 
temoigne le potentiel evoque primaire), la stimulation corticale 
directe (train d’ impulsions) nest perdue qu’au terme du delai de 
500 ms (pour une intensite seuil). Ainsi, dans tous les cas, la 
duree du travail d’ elaboration corticale de la sensation consciente 
serait de l’ordre de 500 ms bien que la stimulation cutanee soit 
reellement perdue comme contemporaine du potentiel evoque 
(PE) primaire, c’est-a-dire seulement quelques dizaines de milli- 
secondes apres lapplication du stimulus. 

Du point de vue neurophysiologique, la difference entre les 
effets d un stimulus peripherique cutane unique et bref d’inten- 
site juxta liminaire et lapplication au cortex dun train de sti- 
mulus equivalents, reside principalement dans le fait que seule 
la stimulation peripherique engendre un potentiel evoque. Libet 
suggere que le potentiel evoque primaire puisse jouer le role de 
marqueur temporel auquel serait ensuite refere le resultat du trai- 
tement neuronal necessaire a la prise de conscience de la stimula- 
tion. Dans tous les cas (stimulation peripherique ou stimulation 
corticale) le temps de traitement serait identique (de l’ordre de 
500 ms pour une intensite seuil) mais le resultat du traitement 
serait «lu» differemment selon que la stimulation a ou n’a pas 
donne lieu a un potentiel evoque. Le resultat de la stimulation 
corticale directe (qui ne donne pas lieu a un potentiel evoque) 
est «lu» au terme du delai d’elaboration consciente de 500 ms, 
alors que le resultat de la stimulation peripherique (dont le trai- 
tement cortical necessite egalement 500 ms) serait temporelle- 
ment « refere » a la survenue du potentiel evoque primaire. Si 
l’on perturbe le traitement neuronal pendant la periode critique 
de 500 ms, le sujet ne rapporte pas d ’experience consciente du 
stimulus peripherique malgre la presence d’un potentiel evoque 
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primaire. Cette prise de conscience suppose done une duree 
effective de traitement de Fordre de 500 ms (dont temoignent, 
pour le stimulus peripherique, les composantes « secondaires » ou 
«tardives» du potentiel evoque) mais, a la difference de la sti- 
mulation corticale directe, le resultat dudit traitement serait rap- 
porte (antidate) au moment de la survenue du potentiel evoque 
primaire. II s’agirait, en quelque sorte, dune procedure du type 
« cachet de la poste faisant foi ». On sait bien, par exemple, que 
pour la declaration de revenus, la date qui compte nest pas celle 
du jour oil l’agent des impots va effectivement examiner votre 
declaration, mais celle du cachet de la poste (ou desormais la 
date de votre connexion au serveur des impots). C’est de cette 
derniere dont depend le fait que Fon va vous imputer ou non des 
indemnites de retard! Le potentiel evoque primaire jouerait ici 
le role du « cachet de la poste » en datant Farrivee au cortex du 
message, independamment de la duree du traitement neuronal 
qu’il doit subir pour acceder a la conscience. 

Pour Libet, ces resultats indiquent clairement qu’il existe 
une difference entre le moment oil Factivite neurale est ade- 
quate pour produire une experience subjective et le moment de 
Fexperience subjective elle-meme. La relation entre Fexperience 
subjective et Factivite neuronale n’est done pas deductible a 
priori de Fobservation physique du cerveau. Libet croit meme 
pouvoir affirmer que « Fexperience subjective de la conscience et 
les processus neuronaux sont phenomenologiquement indepen- 
dants ». Bien que compatibles avec differentes interpretations, 
ces resultats sont, en revanche, difficiles a concilier avec la these 
de Fidentite psycho-neurale comme avec celle du parallelisme 
psychophysique 1 . Ils ne contredisent pas Fexistence dune rela- 
tion entre le niveau neural et le niveau mental, mais impliquent 
«qu’une connaissance complete des evenements neuronaux ne 
permet pas, en soi, de decrire ou de predire Factivite mentale 

1. La theorie de l’identite psycho-neurale (ou physicalisme identitaire) 
considere le mental comme strictement identique aux processus physiques 
cerebraux et que done l’etude de ces derniers suffit a en rendre compte. Le 
parallelisme considere au contraire que les phenomenes mentaux et cerebraux 
appartiennent a deux categories ontologiques independantes mais correlees 
(a chaque etat mental correspond un etat physique et inversement,). Cette 
these, defendue notamment par Leibniz pose evidemment le probleme de ce 
qui (celui qui) a etabli la correspondance. 
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^experience consciente) ». II sagit la dune contribution majeure 
au debat sur la nature des rapports cerveau / esprit. 

S’il insiste sur le fait que ses resultats experimentaux sont 
incompatibles avec la these de Pidentite psycho-neurale (comme 
avec celle du parallelisme), Libet nen defend pas moins une 
forme de monisme physicaliste affirmant que le mental « resulte » 
(emerge) du physique (chapitre 5) selon des modalites irreduc- 
tibles a celles de la physique actuelle. II sagit la dun point de 
vue proche de celui de Roger Penrose 1 . Libet a toujours affirme 
son opposition au dualisme interactionniste (« cartesien ») tel que 
celui defendu par le neurophysiologiste J. Eccles 2 (prix Nobel 
de medecine en 1964). Eccles considere, en effet, que «la proce- 
dure dantidatage ne semble pas etre explicable par un processus 
neurophysiologique quelconque». Pour le celebre neurophysio- 
logiste, tout se passe effectivement comme si une instance non 
cere br ale controlait toutes nos sensations. Tous les evenements 
faisant lobjet dune experience consciente seraient ainsi corriges 
dans le temps de fa^on a ce que leurs consequences temporelles 
coincident avec les stimulus qui les ont declenches. A un tel dua- 
lisme des substances, Libet oppose une dualite de proprietes, 
cedes d une entite ontologique unique, mais cependant irreduc- 
tible a la realite decrite par la physique actuelle. 

Quoi qu’il en soit, cette premiere serie de travaux permet done 
d’affirmer que Pexperience subjective nest pas reductible a Pacti- 
vite des neurones et que le temps de la conscience ne s’identifie 
pas au temps des neurones. Ces resultats sont clairement incom- 
patibles avec la these de Pidentite qui assimile lesprit au cerveau. 


Cerveau et volonte 

Contrairement aux premiers travaux de Libet, generale- 
ment ignores ou contestes du fait de leurs implications phi- 
losophiques defavorables au physicalisme identitaire, ceux 
de la seconde periode, relatifs aux mecanismes cerebraux de 
la prise de decision, ont ete et sont toujours abondamment 
commentes et le plus souvent revendiques comme argument en 

1. Les ombres de Lesprit. A la recherche d’une science de la conscience , Paris, 
InterEditions, 1995. 

2. Le mystere humain , Bruxelles, Mardaga,1979. 
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faveur du determinisme neuronal et du caractere illusoire de la 
volonte consciente. Qu’en est-il exactement ? II semble bien, en 
effet, que pour l’essentiel, nos intentions se forment et emer- 
gent effectivement a Uinsu de notre conscience (explicite). Les 
resultats de Libet sont sans equivoque: le debut de l’activite 
cerebrale preparatoire a l’acte moteur volontaire precede de plu- 
sieurs centaines de millisecondes le moment evalue oil le sujet 
a conscience de decider volontairement de son acte (environ 
200 ms avant le debut de 1 ’execution effective du mouvement). 
La conclusion qui semble s’imposer est que l’initiation cere- 
brale dun acte moteur volontaire, spontane et totalement libre 
est d’abord inconsciente. II existe cependant, selon Libet, au 
moins deux situations dans lesquelles le controle conscient est 
operatoire. II peut y avoir, dune part, une sorte de veto qui fait 
«avorter» l’acte initie, meme dans le cas dun acte volontaire 
autonome. Cela reste possible parce que la prise de conscience 
de Lintention d’agir, meme si elle apparait bien apres le debut 
du potentiel de preparation motrice, se manifeste encore suffi- 
samment tot (environ 150 a 200 ms avant le debut de la com- 
mande motrice proprement dite) pour interrompre le processus 
en cours. Ainsi, nous ne serions pas vraiment libres de vouloir 
mais seulement libres de refuser. D’autre part, Linitiation et 
le controle conscients ne sont pas exclus par Libet dans le cas 
d’activites volontaires non plus spontanees, comme dans son 
experience, mais precedees dune veritable deliberation. 

Dans une telle perspective (celle du veto), Lintention d’agir 
fonctionnerait a la maniere de «l’accord tacite». Nous savons 
en effet, que l’autorisation prealable a la prise en charge par la 
Securite Sociale de certains actes medicaux ou paramedicaux 
peut etre consideree comme tacitement acquise en l’absence de 
reponse de l’institution dans un delai connu du demandeur. 
Ainsi, L instance decisionnelle n’intervient effectivement (positi- 
vement) que pour signifier un refus de prise en charge. La vali- 
dation de l’acte est done acquise « passivement » en s’abstenant 
d’intervenir, e’est-a-dire en « laissant faire» ! C’est seulement sous 
la forme d’un refus (veto) que se manifeste positivement l’ins- 
tance decisionnelle. 

Comme nous l’avons deja indique, 1 ’experience initiale de Libet 
a ete diversement reprise et de nouveaux resultats ont permis de 
preciser les conditions de survenue du potentiel de preparation et 
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celles de la prise de conscience de la decision d’agir. On a notam- 
ment constate 1 que les sujets porteurs de lesions parietales sont 
toujours capables d’appuyer sur un bouton conformement a une 
consigne prealable qu’ils integrent parfaitement, tout en etant 
incapables de prendre conscience de leur volonte immediate 
d’agir. Ces resultats confirment la pertinence de la distinction 
etablie par le philosophe John Searle entre V intention prealable 
qui n’est pas affectee par les lesions du cortex parietal, et V inten- 
tion en action qui, elle, semble directement en dependre. Puisque 
l’une peut etre preservee aux depens de l’autre c’est done qu’elles 
sont conditionnees par des structures cerebrales distinctes. 
Ainsi, une action immediate peut-elle etre initiee inconsciem- 
ment sans que cela signifie quelle echappe a l’intention prealable 
consciente du sujet. On sait, par ailleurs, que l’instant «W» de 
Libet n’est pas correle avec le debut du potentiel de preparation 
mais seulement avec sa composante lateralisee. Compte tenu de 
l’origine supposee de cette composante dans les regions motrices 
du cortex, on peut penser que l’instant «W» serait davantage 
en rapport avec la formation dune intention en action qu’avec 
la formation de 1’ intention prealable. Au demeurant, l’aspect le 
plus nouveau - et le plus spectaculaire - des resultats recents 
obtenus en neuro-imagerie, n’est pas la repartition anatomique 
des zones corticales impliquees (deja bien delimitees a partir de 
l’electrophysiologie et des donnees neurologiques) mais la lon- 
gueur du delai qui separe le debut de ces activations du moment 
ou le sujet est conscient de son intention d’agir (le moment « W» 
de Libet). Une etude recente 2 fait etat d’un delai de l’ordre de 7 
a 10 secondes, ce qui fait demarrer la « preparation » largement 
en-de^a des quelques centaines de millisecondes precedant, selon 
Libet, 1’ instant «W». 


1. Sirigu, A. et al. (1996). The mental representation of hand move- 
ments after parietal cortex damage, Science , 273 : 1364-1368 & Sirigu A. et 
al. (2004) Altered awareness of volontary action after damage to the parietal 
cortex, Nature neuroscience , 7 : 80. 

2. Haynes, J.D. et al. (2007). Reading hidden intentions in the human 
brain. Current biology , 17 : 323-328 - Haggard, P. et al. (2002). Volontary 
action and conscious awareness. Nature Neuroscience , 5 : 282-285. 
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La question du veto 

Si Ton admet que tout evenement mental apparait sur le fond 
dune activite cerebrale anterieure (ou pour le moins concomi- 
tante), qu’en est-il du veto lui-meme? Doit-il etre cause par des 
processus cerebraux anterieurs ? Si le veto conscient est lui-meme 
precede dun veto neural inconscient alors la conscience nest pas 
determinante. Si 1’ intention nest pas initiee par la conscience 
mais par une activite electrique subliminale peut-on encore 
parler de libre-arbitre ? De fait, soit le veto emerge instantane- 
ment a la conscience, soit son initiation est elle-meme incons- 
ciente. Si le veto est lui-meme initie inconsciemment, le moment 
d’agir ne dependrait absolument pas de la volonte consciente. 
Libet soutient que le veto nest pas le resultat direct de processus 
inconscients lui etant anterieurs. II concede cependant que si la 
conscience de la decision d’opposer son veto pouvait necessiter 
des mecanismes inconscients lui preexistant, le contenu de cette 
conscience (la decision d’opposer son veto) constitue une carac- 
teristique distincte ne requerant pas de proceder selon les memes 
conditions. 


Une conception erronee de la sequence 

Une grande partie des difficultes conceptuelles auxquelles se 
trouvent confrontees les theses de Libet provient de la concep- 
tion sequentielle qu’il adopte sur les processus qui aboutissent a 
Taction. Cette conception postule qu il existerait une organisa- 
tion temporelle telle que T intention, puis la prise de conscience et 
enfin Texecution apparaitraient dans cet ordre, de maniere fixe 
et definie. Pour Libet, comportement automatique et comporte- 
ment conscient devraient relever des memes structures nerveuses, 
le passage de Tun a Tautre n’etant fonction que de la duree et du 
niveau d activite de ces structures. Une telle sequence, tout en 
n’impliquant pas necessairement Texistence de liens de causalite 
entre chacune de ces etapes, laisserait ouverte la possibility d une 
intervention consciente du sujet sur son deroulement. Faute d ar- 
guments en sa faveur, la conception sequentielle est desormais 
supplantee par une conception paralleliste selon laquelle Torga- 
nisation temporelle des evenements ne serait qu’une apparence. 
Ainsi, la perception d un point sur un ecran et la semantisation 
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de cette perception font vraisemblablement appel a des circuits 
differents fonctionnant en parallele selon une temporalite non 
lineaire (non sequentielle). Si Tintention, la prise de conscience 
et le passage a l’acte resultent effectivement de mecanismes ope- 
rant independamment les uns des autres et de maniere plus ou 
moins simultanee, Timpression dun enchainement causal nest 
plus qu’une illusion. 

II faut d’ailleurs reconnaitre que la question de l’ordre dans 
lequel les phenomenes mentaux et cerebraux s’enchainent ne se 
pose que dans la mesure ou les premiers ne sont pas reduits aux 
seconds. En revanche, seul le dualisme interactionniste est com- 
patible avec Thypothese dune action causale de Tesprit immate- 
riel, prealable aux mecanismes cerebraux conduisant a Taction 
volontaire. Pour tout autre hypothese, les mecanismes cerebraux 
sont necessairement anterieurs ou contemporains de la prise de 
conscience de la volonte d’agir. 


Le mouvement n’ est pas Pacte 

II conviendrait egalement de s’interroger sur le veritable 
moment oil s’opere (dans Tex perience de Libet) la decision sou- 
veraine du sujet conscient. II faut en effet distinguer Taction, 
qui consiste ici a executer, dans un certain contexte, une serie 
de mouvements de T index, et Texecution de chacun de ces mou- 
vements elementaires. C est seulement au moment de Taccepta- 
tion de la consigne (realiser une serie de mouvements dans le 
cadre dun travail de recherche) que sexerce la veritable decision 
consciente du sujet (ce que J. Searle appelle Tintention prealable). 
Chaque mouvement de la serie correspond ensuite a la mise en 
oeuvre, plus ou moins automatique, d ’habitudes motrices per- 
mettant d ’executer la consigne (Tintention en action). Chacun 
de ces mouvements ne constitue done pas veritablement un acte 
volontaire mais un mouvement arbitraire qu’il faut distinguer 
tout autant de l’acte volontaire que d’une reponse purement 
reflexe. En outre, dans Texperience de Libet, le mouvement est 
execute « dans le vide » puisqu’il n’a pas de finalite propre (la seule 
finalite de chaque mouvement e’est le resultat global de Texpe- 
rience). Ainsi, le caractere volontaire de Tacte n’est pas a recher- 
cher seulement dans les 200 msec qui precedent le mouvement 
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effectif et durant lesquelles peut s’exercer le veto conscient, mais 
aussi dans le contexte global de la tache. La denomination de 
volontaire ne s applique done pas a Lintention en acte immediate 
mais a lacte global issu de Tassentiment du sujet aux instructions 
et dont cette intention en acte ne constitue qu’une partie. 


L’arbitre et les joueurs 

Les resultats de Libet suggerent qu un « operateur » irreductible 
a lactivation cerebrate indexee par le potentiel de preparation 
motrice intervient effectivement et de maniere causale dans le 
determinisme du mouvement volontaire. Cet operateur se mani- 
feste essentiellement, lors de Texecution d une action prealable- 
ment programmee, par la possibility de s’opposer a lactivation 
«decidee» (selon des modalites qui restent a preciser) par cer- 
tains ensembles de neurones pouvant etre consideres comme des 
modules fonctionnels relativement independants de la volonte. 
La maitrise volontaire de Taction apparait ici essentiellement « en 
creux», soit comme la possibility de suspendre (’elaboration d’un 
mouvement avant son execution effective, soit comme celle de 
valider passivement (tacitement) - en le laissant aller a son terme 
- un processus initie inconsciemment (intention en action) dans 
le cadre dune action cependant consciemment entreprise (inten- 
tion prealable). 

On pourrait dire que le sujet conscient est, vis-a-vis de «ses» 
modules cerebraux, dans la meme position que Tarbitre 1 vis-a-vis 
des joueurs. En effet, sur le terrain, Tarbitre n’a aucune action 
causale directe sur les trajectoires du ballon. II intervient effecti- 
vement dans le deroulement du jeu soit en laissant Taction s’ac- 
complir (e’est-a-dire en la validant tacitement), soit en arretant 
une action en cours avant son terme ou en refusant de valider 
une action effective. Son intervention explicite se traduit done 
toujours par un arret de jeu qui introduit une discontinuity dans 
le deroulement de la partie. L’arbitre maitrise ainsi une partie 
qu’il ne joue pas (du moins a la maniere des joueurs) mais dont 
le sort n’en depend pas moins de lui. 

1. Lambert, J.-F. (1987). « Singularity de la nature du cerveau humain 
ou le cerveau humain comme singularity de la nature ». In F. Tinland (Dir.) 
Systemes naturels, systemes artificiels, Seyssel, Champ Vallon, 46-68. 
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Faut-il vraiment chercher 

un correlat neurophysiologique de la volonte 

pour sauver la liberte ? 

Admettre Pexistence du libre arbitre n’exige nullement que 
la conscience soit independante de processus inconscients. Elle 
n’exige pas non plus que chaque etape de la preparation dune 
action soit consciente. Selon la philosophe Elisabeth Pacherie \ 
le fait de se focaliser sur les 500 ms qui precedent le demarrage 
de Paction releve de la myopie. Nous avons deja souligne que 
la decision de se porter volontaire pour une experience va de 
pair avec Pintention de se plier a la consigne experimentale et 
done d’appuyer aussi spontanement que possible sur le bouton. 
Libet neglige completement le role de ces intentions prea- 
mbles conscientes et leur influence sur la suite de Pexperience, 
influence qui peut alors s’exercer par des voies totalement non 
conscientes. Toujours selon Elisabeth Pacherie, Pinfluence de 
la consigne peut ainsi sexercer a distance comme dans le cas 
du pianiste dont les actions en concert sont essentiellement 
automatiques, n’etant ni precedees, ni accompagnees deten- 
tions conscientes specifiques. Le pianiste ne joue-t-il pour- 
tant pas librement? Sa liberte nest pas dans le mouvement 
de ses doigts mais dans le sacrifice librement et deliberement 
consenti des heures innombrables passees a acquerir ces auto- 
matismes. Comme le souligne encore Elisabeth Pacherie, si le 
cerveau rend possible la pensee consciente tout en la dechar- 
geant des taches de bas niveau, il convient certainement d’y 
voir un instrument de notre liberte plus que de notre servitude. 
L’ infraconscience relative dans laquelle se deroule P initiation 
dun mouvement permet au sujet de mobiliser sa conscience a 
d’autres fins. 

Le fait de kisser un programme d action se derouler inde- 
pendamment de la conscience ne signifie pas qu’il se deroule 
independamment de ma volonte. Je peux etre conscient dun 
acte involontaire comme je peux laisser se derouler inconsciem- 
ment un acte volontaire. Je sollicite, en permanence, volontai- 
rement des programmes d action executes inconsciemment. Un 
processus est souvent considere comme inconscient lorsqu’il 


1. « Peut-on agir librement ? », Cerveau et Psycho, n° 9, mars 2005, p. 51-53. 
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n’implique pas, ou qu’il echappe a, l’attention. L’empan de 
conscience (ce dont je peux etre conscient a chaque instant) est 
limite par les capacites attentionnelles. Cependant, ne pas etre 
attentif, a un instant donne, a un evenement qui sera cepen- 
dant per^u implicitement ne signifie pas que cet evenement 
echappe a la volonte du sujet. Plutot que d opposer conscient et 
inconscient, consideres comme des contraires, ne faudrait-il pas 
plutot parler de conscience implicite ou non intentionnelle vs 
conscience explicite attentionnelle, la principale difference entre 
les deux etant precisement d’ordre attentionnel ? On peut alors 
parler sans contradiction de decision et ou de volonte implicites 
ou non attentionnelles (mais neanmoins intentionnelles). 

Finalement, meme si mes actions sont determinees par des 
causes cerebrales (si c’est mon cerveau qui decide pour moi), ce 
sont des causes inherentes a mon seul cerveau : ce sont des deci- 
sions autonomes. Ce cerveau n est-il pas le mien et a fortiori pour 
un physicaliste identitaire, n est-il pas «moi»? La decision qui 
en resulte, meme si elle nest pas immediatement accessible a la 
conscience, peut bien meriter le qualificatif de libre. Done, dire 
que mon cerveau decide a ma place ne signifie pas que cette 
decision m’ echappe, que Lon admette lexistence ou non dun 
proprietaire de ce cerveau. 


L’Etat Mental Conscient (EMC) : solution ou 
probleme ? 

Revenons pour terminer sur l’hypothese de LEMC, suscep- 
tible, selon son auteur, de justifier l’unite de lesprit conscient 
dans le cadre dune epistemologie resolument physicaliste. Libet 
pretend rendre compte de la conscience, dont il soutient par ail- 
leurs quelle nest pas reductible a lactivite des neurones, par le 
fait qu’il existerait, au sein du cortex cerebral, un mode de com- 
munication independant des connexions neuronales. LEMC 
est envisage par lui comme analogue au champ induit par un 
courant electrique, lequel champ est susceptible de modifier 
retroactivement les caracteristiques du courant en question. 
Libet reprend ici la these de Sperry selon laquelle le mental 
emergeant du cerebral est susceptible, retroactivement d agir 
sur lui. 
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Inutile de revenir ici sur l’experience que Libet suggere 
pour tester cette hypothese, experience dont on nest pas sur- 
pris du peu d’empressement des neurochirurgiens a la realiser. 
II convient, en revanche de souligner l’apparente contradiction 
entre le fait d’affirmer, a maintes reprises, que «la connaissance 
des fonctions et structures des cellules ne peut jamais, en soi, 
expliquer ou decrire la perception subjective consciente» (p.198) 
et l’idee selon laquelle la conscience pourrait etre identifiee a un 
mode de communication, au sein du cortex cerebral, indepen- 
dant des connexions neuronales 1 . En fait, il n’y a contradiction 
que dans la mesure oil Ion refuse le physicalisme, ce qui nest 
pas le cas de Libet. Il defend ici une forme subtile de physica- 
lisme, proche de celle de Roger Penrose, puisqu’il affirme, a la 
fois, que le mental «resulte» du physique et qu’il ne ferait pas 
par tie des categories d’etats physiques connus mais dune cate- 
gorie phenomenologique a part (p.184). Libet fait observer que 
nous acceptons les constantes physiques fondamentales comme 
des donnees, bien qu’elles ne soient ni reductibles, ni explicables, 
et que nous ne pouvons qu’etudier la fa^on dont elles affectent 
le monde physique. Pourquoi alors ne pas considerer la percep- 
tion subjective consciente comme une autre propriete unique de 
la nature ? Nous acceptons que chaque categorie phenomenolo- 
gique fondamentale puisse exister independamment des autres 
et que sa relation aux autres systemes puisse etre etudiee sans 
que nous sachions pourquoi une telle relation existe (p.198). 
La perception consciente unifiee resulterait ainsi de lactivation 
coordonnee de differentes aires corticales par un autre moyen 
que celui des mecanismes neuronaux actuellement connus. Il est 
meme possible que certains phenomenes mentaux n’aient pas de 
base neuronale directe. 

Le physicien Roger Penrose 2 revendique une explication phy- 
sicaliste (moniste) des phenomenes mis en evidence par Libet, 
mais constate qu’une telle explication exigerait une revolution en 
physique fondamentale. En effet, si la conscience est irreductible 
au calcul - mais pas a la physique - la physique de lesprit ne peut 

1. On sait aujourd’hui que la conduction axonale et la transmission syn- 
aptique ne constituent pas les seuls modes de communication au sein du 
cerveau (champs electriques, diffusion hormonale, role des cellules gliales. . .). 

2. Penrose, R. Les ombres de Vesprit. A la recherche d’une science de la con- 
science, Paris, InterEditions, 1995. 
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qu’echapper au calcul et il convient alors d’envisager une autre 
physique « non calculable ». L’explication physicaliste de Penrose 
suppose lexistence dun insu (non calculable) irreductible a la 
physique (du moins a celle que nous connaissons). Ne sommes- 
nous pas la, precisement, en pleine ra^'ta-physique ? Comme le 
souligne M. Bitbol 1 « chez Penrose [. . .] ce sont les autolimitations 
de la physique, plus encore que ses inachevements, qui ouvrent 
des perspectives insoup^onnees au physicalisme ». Contrairement 
a ceux qui croient trouver dans la mecanique quantique un fon- 
dement rationnel au spiritualisme, Penrose oppose P ideal dun 
(neo) -physicalisme radical, debarrasse des apories de la physique 
actuelle. Quoiqu’il en soi, seul un element non physique peut 
instaurer les conditions dun accord entre la description physique 
« non calculable » et les conditions de sa mise en oeuvre effective. 
Ainsi, comme le souligne encore M. Bitbol, il s’agit dans tout 
cela dune strategic de « redoublement des mysteres ». C’est-a-dire 
P invocation d aspects mal compris (et mal formules) de la phy- 
sique quantique pour expliquer le probleme lui-meme mal com- 
pris (et mal formule) de la conscience. 

Si la conscience nest effectivement pas reductible aux meca- 
nismes neuronaux « connus », elle n en reste pas moins le produit 
de mecanismes neuronaux qui restent a connaitre. On peut parler 
ici dun physicalisme « prometteur », au sens de Popper. Cette 
forme de physicalisme revendiquant lexistence de processus 
physiques non reductibles a la physique que nous connaissons 
est-elle recevable? Est-il logiquement possible daffirmer Pirre- 
ductibilite de lesprit dans un contexte strictement naturaliste? 


Mon cerveau et moi 

Quelle est notamment la validite des termes de conscient et 
d’inconscient appliques directement au cerveau sinon a telle 
ou telle de ses structures? Un neurone nest, en soi, pas plus 
conscient qu une cellule cardiaque. Le cerveau lui-meme n est pas 
plus conscient que le coeur. J ai besoin d un cerveau et d un coeur 
(entre autres) pour etre conscient mais ni Pun ni lautre ne le sont 
(d eux-memes ou de moi). Bien plus, je peux etre conscient de 


1. Bitbol, M. Physique et philosophie de Vesprit , Paris, Flammarion, 2000. 
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mon cceur qui bat alors que je ne peux pas etre conscient de mon 
cerveau qui pense. C’est done une profonde erreur que de distin- 
guer des regions conscientes et inconscientes dans le cerveau. II 
y a bien des regions plus necessaires que dautres a Pexercice de 
la raison, a la memoire, a la conscience de soi et du monde mais 
cela ne signifie evidemment pas que lesdites regions sont dotees 
de raison, de memoire ou de conscience. Je peux attribuer des 
proprietes a un dispositif qui ne les possede pas et decider de 
faire « comme si » il les possedait. Au demeurant, cela ne signifie 
evidemment pas qu’il les possede. Tous les mecanismes biolo- 
giques sont, par nature, inconscients bien que «moi» je puisse 
en prendre conscience. Il est ainsi evident que le mecanisme par 
lequel je peux etre conscient des mecanismes ne peut (ne doit) 
etre lui-meme quinconscient. Pour etre conscient «de» il faut 
n’etre pas conscient du processus qui permet d’etre conscient 
« de ». 

Quelle qu’en soit la forme, attribuer de la conscience aux neu- 
rones n’a pas de sens autre que metaphorique. Comme le souligne 
le philosophe allemand E. Straus 1 (auteur d une vigoureuse cri- 
tique phenomenologique de la psychologie objective), «on peut 
difficilement parler de la comprehension qu’exerce sur lui-meme 
le cortex [. . .] Ce n est pas un cerveau qui evalue mais quelqu un 
[. . .] Entre deux processus nous pouvons saisir des relations tem- 
porelles, mais un processus ne sait rien de lautre. Un processus 
ne se compare pas lui-meme a un autre ». Comment un systeme 
physique pourrait-il, en effet, dans lui-meme, juger de lui-meme ? 
Nous sommes la en pleine confusion entre Pindex (un etat du 
cerveau) et ce qui est indexe (un etat mental subjectif). Croyant 
etudier la pensee, ils [les physicalistes] n abordent que ses condi- 
tions de possibility. 

Il sensuit que toutes les formules du genre « e’est le cerveau qui 
decide a ma place » ou «notre cerveau a deja decide » n’ont pas 
davantage de sens. Dailleurs, ces formules ne peuvent se passer 
de « moi ». Si « mon » cerveau decide a « ma » place, quelle est cette 
place? Qui est ce «je» dont le cerveau decide a «sa» place? On 
voit ici que meme en revendiquant un monisme physicaliste, on 
ne peut echapper a une forme de dualisme semantique. Ce nest 
pas le cerveau qui parle de lui-meme mais « quelqu un » qui parle 


1. Du sens des sens , Grenoble, Jerome Million, 1989. 
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de son cerveau, y compris quand il affirme en etre le produit et 
ou le jouet. 


La question du « je» 

Celui qui eprouve la sensation est irreductible aux activations 
neuronales qui la conditionne. Comme le note encore E. Straus : 
« c est rhomme qui per^oit et qui pense et non le cerveau ». Ainsi 
la vision n est localisee ni dans la retine, ni dans le nerf optique, 
ni dans les corps genouilles, ni dans aucune aire corticale: le 
cerveau ne voit pas. Percevoir un objet ce nest pas seulement 
reagir a un stimulus. Dans la saisie de l’objet comme tel je fais 
lexperience dune relation spatiale qui ne peut etre representee 
spatialement. II est d ailleurs interessant de constater que meme 
les plus refractaires a la notion de «je» ne peuvent en faire l’eco- 
nomie. Il existe de nombreux exemples illustrant L impossibility 
semantique absolue de rendre compte de quoi que ce soit en 
matiere de perception, de memoire, d’affects, de cognition ou 
d’action sans avoir recours a un je, un sujet agissant et conscient. 
En fait les sciences cognitives ne peuvent pas exister sans «un 
marche noir alimente avec de la marchandise de contrebande 
venant de la psychologie existentielle » (E. Straus). Tout ce dont 
quelquun peut dire mon se fonde sur lexistence d un soi qui est 
en relation avec le monde. 

Le physicalisme, quel qu en soit la forme, ne rend finalement 
compte de rien. Ni le comment, ni le pourquoi de lexistence 
dun esprit et de son lien avec la matiere, ni son mecanisme ne 
sont elucides par le compte-rendu physicaliste. La connaissance, 
meme ultra precise, de l’etat d’activite du cerveau ne donne en 
realite aucun acces a lexperience subjective elle-meme. Un scien- 
tifique qui vivrait dans un environnement en noir et blanc meme 
s’il connaissait toute la neurophysiologie de la perception du 
rouge ne pourrait lui-meme savoir ce que cela fait que de perce- 
voir du rouge. Il demeure un hiatus infranchissable entre la des- 
cription a la troisieme personne, la seule accessible a la science, et 
le vecu a la premiere personne. 



POSTFACE 


261 


Un « tiers » inaccessible. 

En fait, toutes les theories reductionnistes presupposent a leur 
insu ce qu’elles pretendent eliminer. Dire que le cerveau « pense » 
procede de l’amalgame de deux discours qui ne cessent d’etre 
correles mais qui restent irreductibles l’un a l’autre. Comme Paul 
Ricoeur 1 le fait remarquer a J.-P. Changeux «Nous comprenons 
soit un discours psychologique, soit un discours neurophysiolo- 
gique mais leur relation fait probleme parce que nous n’arrivons 
pas a inscrire leur lien a l’interieur de Pun ou l’autre. Nous man- 
quons du discours tiers ». Le cerveau, insiste Paul Ricoeur, est le 
substrat, la condition de la pensee mais il ne pense pas au sens 
dune pensee qui se pense. Cependant, tandis que je pense il se 
passe toujours quelque chose dans mon cerveau. Or, on ne sait 
pas indiquer a quoi (a quel troisieme terme) la conscience pheno- 
menale et les etats representationnels neuronaux font reference. 

On peut seulement dire que, dans la description physica- 
liste, quelque chose a ete oublie mais l’objet meme de l’oubli 
fait defaut, du moins fait-il defaut en tant qu’objet. La reduction 
saccomplit dans ce quelle efface. Il y a rupture entre le savoir cano- 
nique (sur le cerveau) et le savoir pratique (sur le monde), rupture 
sur laquelle ne pourrait etre jete aucun pont parce que les deux 
rives de la cognition (le savoir sur le cerveau et le savoir sur soi) 
n’appartiennent pas au meme espace. Chacun de nous se tient 
alternativement sur l’une et sur l’autre rive sans qu’il n’y ait eu a 
chaque fois de passage 2 c’est-a-dire de regies de transformation 
(la transition n’est pas un etat mais ne peut etre qu’effectuee). 


Le biais scientiste 

C’est done bien au prix dune simplification abusive qu’on en 
vient a opposer massivement dualisme spiritualiste et monisme 
materialiste. Les discours tenus d’un cote et de l’autre relevent 
de deux perspectives heterogenes, c’est-a-dire non reductibles 
l’une a l’autre et non derivables l’une de l’autre. Il parait legitime 
de defendre un dualisme semantique exprimant une dualite de 

1. La nature et la regie. Ce qui nous fait penser . Paris : Odile Jacob (1998). 

2. Comme en mecanique quantique, il n’y a rien « entre » deux niveaux 
d’energie. 
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perspective , un dualisme des referents et non de substances, comme 
le suggere P. Ricoeur. Le mental vecu implique le corporel irre- 
ductible au corps objectif des sciences de la nature. Le corps, cet 
objet qui est mien en meme temps qu’il est moi. Je «sais» ma 
taille en meme temps que je «suis» ma taille. Le corps figure 
deux fois dans le discours, comme objet du monde et comme 
lieu d’ou j’apprehende le monde. Corps objet et corps vecu ou 
corps propre. Or, il n’y a pas de passage dun discours a lautre. 
« Ou bien je parle des neurones ou bien je parle de pensee que 
je relie a mon corps avec lequel je suis dans un rapport de pos- 
session et d’appartenance reciproques : mes pieds ou mes mains 
ne sont miens que vecus comme tels» (R Ricoeur). En revanche 
aucun vecu ne correspond a mon cerveau. Je prends avec mes 
mains nest pas identique a je pense avec mon cerveau. Le cortex 
ne sera jamais dans le discours du corps propre. Comme nous 
lavons deja dit, mes connaissances sur le cerveau ne change en 
rien l’experience de mon corps vecu. C est le meme corps - cer- 
veau / esprit - qui est vecu et connu, c est le meme homme qui 
est corporel et mental, mais d’un point de vue que je ne sais pas , 
un point de vue tiers englobant l’unite de substance. Comme 
Paul Ricoeur, on ne peut etre que sceptique quant a la possibility 
de tenir un tel discours de surplomb. 

L’hypothese d un troisieme terme ni-ni (et-et) dont le cerveau 
et resprit seraient deux aspects complementaires (mais pas neces- 
sairement « paralleles ») s’impose finalement a nous. Lesprit — et 
a fortiori «LEsprit» — comme fondement absolu ne peut pas etre 
un element de la serie des phenomenes lies par la necessite. Le 
fondement n’obeit a aucune necessite, il est de lordre du don (de 
ce qui est donne). Dans ce cas, nous ne pouvons que nous rece- 
voir dun autre et done l’humain en L homme nest pas seulement 
un produit de la nature. Comme le dit Bergson, « pour atteindre 
Lhomme, il faut viser plus haut que Lhomme». Si (’information 
« anime » la matiere (et suffit a la vie biologique), Lesprit « anime » 
Lhomme qui done n’est reductible ni a la matiere-energie, ni a 
Linformation, mais suppose un «plus» qui n’est pas de Lordre de 
la necessite mais, repetons-le, de Lordre du «don». L’ information 
est (par definition) quantifiable et, meme si elle n’est « ni matiere, 
ni energie» (N. Wiener), elle implique un «cout» (qui a meme 
ete formellement calcule par Brilloin) alors que Lesprit comme 
fondement n’est pas quantifiable et qu’il ne «coute» rien. Lesprit 
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ne se partage pas comme un gateau : non seulement son partage 
est sans reduction, mais il est au contraire amplifiant. 

Comme le souligne le philosophe Michel Henri \ la principale 
erreur du scientisme c est de presupposer que tout ce qui existe 
doive exister sur le mode de l’objet. Il convient, dit-il, de distin- 
guer deux sortes de langages : celui du monde qui traite de ce qui 
n est pas nous et celui de la Vie qui, en dega du precedent, parle 
constamment de cette « revelation » que nous sommes en cha- 
cune de nos experiences. Notre orgueil, cependant, nous conduit 
a croire que nous sommes a l’origine des pouvoirs dont disposent 
notre corps et notre esprit, alors qu’ils nous sont donnes comme 
un don gratuit qui fait de nous des sujets. 


L’incontournable question du sujet 

Un sujet personnel se manifeste irreductiblement au-dela de 
tout traitement de l’information, autrement dit de toute forme 
d’objectivation, par le fait meme que c’est lui qui objective. En 
objectivant le monde quelqu’un se revele paradoxalement comme 
inobjectivable. Les processus neuronaux fonctionnellement 
necessaires a la conscience et a la pensee impliquent l’existence 
d un co-principe qui ne peut qu’echapper a l’observation empi- 
riquement objectivante. Comme laffirme Claude Bernard 1 2 , 
«on ne ramenera jamais les manifestations de notre ame aux 
proprietes brutes des appareils nerveux pas plus qu’on ne com- 
prendra de suaves melodies par les seules proprietes du bois ou 
des cordes du violon necessaire pour les exprimer ». 

L’effacement du sujet cartesien, transparent a lui-meme, 
auteur souverain de ses actes, conduit paradoxalement a pos- 
tuler l’existence d un insu primordial, irreductible a ses propres 
apparences trompeuses. Bien plus, c’est l’existence meme de 
cette «tromperie» qui atteste peut-etre le mieux de la presence 
de «cela meme» (9a) qui resiste a toute forme d’objectivation. 
«Fallor , ergo sum » 3 (Saint-Augustin). 


1. Voir Dufour- Kowalska, G. Michel Henri. Passion et magnificence de la 
vie. Paris, Beauchesne, 2003. 

2. Schiller, J. Claude Bernard et les problemes scientifiques de son temps. 
Pris, Les Editions du Cedre, 1987. 

3. « Je suis trompe, done je suis. » 
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L’interet philosophique majeur du travail de Libet reside dans 
le fait qu’il met en defaut la these identitaire (la conscience ou 
1 experience subjective ne sont pas reductibles a leurs condition- 
nements neurophysiologiques) et qu’il relance un debat que le 
scientisme avait pretendu clore en eliminant toute forme de sub- 
jectivity. Au demeurant, meme si la science n’a pas a s’opposer 
a la revendication d ’existence dun sujet pensant capable d’ac- 
cueillir les dons de 1 ’Esprit, meme si elle peut eventuellement 
contribuer a legitimer cette revendication, elle na ni la vocation, 
ni les moyens de la satisfaire. 

L 'explication mecaniste sarrete devant Vunite non fonctionnelle 
du sujet pensant et cette difficult e ne tient ni a des prejuges religieux 
ni a des raisons theologiques [...] Qui voit done trembler dans la 
lumiere la poudre d’or du mimosa ? Ce ne sera ni cette machine (le 
cerveau) ni une autre, mais quelque chose d autre quune machine 
[...] Pourra-t-on designer scientifiquement celui qui pergoit, celui 
pour qui le monde existed Nous pouvons decrire exactement la 
maniere dont le flux photonique tombe des etoiles, on ne sait tou - 
jours pas comment la lumiere jaillit du regard 1 (P. Levy). 

Jean-Fran^ois Lambert 


1. La machine univers. Creation , cognition et culture informatique , Paris, 
La Decouverte, 1987. 
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A vez-vous deja eu la sensation qu'une scene que vous avez vecue 
a dure beaucoup plus longtemps pour vous que pour les autres 
temoins de l'evenement ? Avez-vous deja ressenti une pulsion de 
violence annulee quelques fractions de seconde avant de passer a 
Facte... comme si votre conscience se donnait un temps supplemental pour 
regler le probleme ? 

En decrivant de fa^on tou jours plus minutieuse le fonctionnement du cerveau, les 
enormes progres des neurosciences ont paru faire diminuer sans cesse la place 
de la conscience et de Fesprit, jusqu'a les reduire a des epiphenomenes. Mais les 
experiences de Benjamin Libet, Fun des plus grands experimentalistes dans le 
domaine de neurosciences, nous montrent la realite du libre arbitre de Fhomme. 
Elies montrent aussi que la conscience semble pouvoir « s'extraire » du temps ou, 
au minimum, que le temps de la conscience n'est pas celui des neurones. 

Ainsi est-il possible d'etudier de fa^on purement scientifique et rationnelle des 
questions philosophiques - voire metaphysiques - fondamentales comme celle 
de la liberte de Fhomme et de son rapport au temps, et d'obtenir des resultats 
soutenant une conception non reductionniste dans laquelle Fesprit humain est 
plus qu'une simple secretion des neurones du cerveau. 

Dans ce livre evenement ecrit peu de temps avant sa mort, Benjamin Libet resume 
toute une vie passee a essayer d'approcher la nature de Fesprit humain. II nous 
legue egalement le protocole d'une experience extraordinaire qu'il n'a pas eu le 
temps de realiser, et qui serait susceptible de demonter que la conscience est bel 
et bien un champ, ce qui conduirait a une revision radicale de la conception de 
Fhomme qui domine actuellement dans notre societe. 


Benjamin Libet, ne le 12 avril 1916 a Chicago, Illinois, et mort le 23 juillet 2007 
a Davis en Califomie, etait un scientifique pionnier dans le domaine de la 
conscience humaine. Chercheur au departement de physiologie a l'universite 
de Califomie, il fut le premier a recevoir, en 2003, le « prix Nobel virtuel de 
psychologie ». 
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